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LETTRES 

ORIGINALES 

DE J. B. ROUSSEAU 

ET 

DU COMTE DE RONNEVAL; ; 

JiSPUis /<f27iVapfl»irei7a3,y»^'«( 
18 Novembre 17*5, 

Relativement \ I'a^ire qui a forc£ le 
Comte DE BoNNBVAL defer^fugier 
en Turquie. 

JlVIS DE VtniTEUR* 

V.^Es Lettres,on nepent plus int^ref- 
fances eu ^gard aux noms de ceux qui 
les ont Rentes , & & la finguUere aSairc 
A 



a AVIS DE L^l^DITEUR. 

qui en ihic le priqcipal objec , i£coient 
reft6es , apx^s la more du c^Iebre ^. B, 
Rouffeau , enire les Qiains4*un vieuxdo 
meftique du d^unt* qptQm^..... qui^ 

par reconQoiiiaaQ^d'i»i«Qiplatai&3 avail* 
tageux que lui avoic procure, k Bru* 
ocelles , le VicQmte de SsnA^wins , le 
pria de voubir bien les accepter. Ec 
c'eft au fits a!n£ de ce Seigneur, M. le 
Vicomte de Sandromns , Cbambellan 
de feu Sm Altejfe Bjyale Monfeigneur 
U Prince Charles de Lokrai^ 
IV £, que TEdiceur de ces mimes Lec^ 
tres, done il fe proppfe de d^pofer les 
originaux k la Bimiotheque du Roi , a 
rgbligation de s'&te Vu poflfeflfeur de 
cette efpece de petit Trijor littiraire , 
donc.il a cru que le Public lui fauroic 
quelque gr6 de lui avoir fait pare. 
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L E T T R E 

D E J. B« R u s s s A u» 

J M.U Cmte Z)***(ii> 

J*Ai diffik^ jufquMci, Monfieur, de r£* 
pondre k la Letcre que vous m'avez fkk 
rbonneur de m*^crire, du 9 de ce inoi9, 
parce qae j^efp^rois pouvoir vous man- 
der Tarriv^e de M. le Camte de Bonner 
valiy que j'attendois de jour en jour. 
Mais je viens d'apprendre qu'il a pri$ 
fon chemin par Hanover , o^ il doic s'ar- 
rScer quelques jours , & de-Ik rabactrepar 
la HoUande : en force que je ne Tatcends 
>Ias que v«rs le 10 du mois prQcI»in« 
1 me mande que le Roi de Pologne Ta 
cbai^6 de me remercier de Texemplaire 
de mea Ouvrages, que j*ai pr^fem^ k S. 
Mm &^ nie remetcre un diamanc de 
3oo,pi(loles» doat elle me fai( pr^ftntl 
Voi^ une galantetieiiaqueirjs jene m'ac? 
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(tf) Confeilier d*Ctat d*£pee, Chevalier deii 
Ordres du Rpi, en ibn H6tcl| rue Saiat^Do* 
minique, i Parit. 
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tendois pas , mais qai ne m*a point fur- 
pris du plus gen^reux & du plus magni- 
fique Prince de TEurope. 

Pour r.evenir au Comte de Bonneval^ 
je yois dans la conduite de IVl. ion frere 
\i verification du proverbe , qai die que 
Chien qui ne peut courir , rufe. Depuis 
fon proces perdu , il a 6cric lectres fur 
kttres \ M. de la Tour , qui vienc d'dcre 
fait Colonel deBonneval^ pour leprefler 
de lui mander Tarriv^e de Ton frere k 
Bruxelles , oii il veuc lui envoyer fon 
ffls , & le venir voir lui-mfirae. Je ne fais 
fi cette affection tardive fera capable de 
toucher le cceur de notre ami, & de lul 
faire faire quelque mauvais. march^. De 
rhumeur dont je le connois, il en feroic 
aflez capable , (i la famille de Biron ne 
fe foutient contre la bpnt^ de fon cbiea 
de cceur. 

Je vous fuis infinfment oblig6 de mV 
voir d^barr^flS de ce grand vilain livre du 
P. Monfaucon , qui va devenir fort beau 
encre les Aiains au Prince de la Tour^ 
& qui feroit tr&s-inutile dans les miennes. 
^ * Le Chel^aiier Litta , qui doit vous 
avoir prifetitemenr remis le Supplement 
que vous m'^avez demand^ , m^'a dit qu'il 
avoit "vu ^ Maithe le Chevalier AtCom- 
minges ^ en fort bonne fant^ » & prSt k 
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en repartir pour France. Si vous en avez 
des nouvelles , je vous prie de vouloir 
bien m'en faire part. On m*a die que (a 
fefveur pour le f^joor de Tiile s^6coit chan- 
cre en d^gofic, & en un emiai profond.* 
Cela ne me furprendroic nullemeoc : les^ 
chofes qu'on aime le plus, neveulenc 
pas dcre. vues de trop pr&s ; & je ne &• 
cbe point de fi^jour dans le monde qui 
fadsfalTe afllez riniaginacion , pour ne rieQ 
laifler k definer. Celui oil on eft le plus 
libre, ipeparoic le meilleurde tous:niais 
il y a des fers qu*on ne feuroic quiccec 
ians peine. 

Je Contois que vous en aurez un pea 
li vous defaire de ceux de la Cour. Je 
tiens cependanc , qu*on ne fauroic ja« 
snais fe crouver mieux que chez foi ; & 
que le plaiGr de vous rapprocher de M. 
TArchevdque d^^tiix , vous d^dommage- 
ra ainSmenc de ce que vous perdrez ea 
quiccancquelquesamis deCour,qui» aux 
agr^mencs de la converfacion pr^s, ne 
font pas difficiles k remplacer par couc 
pays. 

J'efpere que vpas aurez pr^femement 
il Paris Madame la Marquife de Filkttn 
& Mylord Bolingbroke. Je vous fupplie , 
MonGeur, de vouloir bien les afliirer de 
mes ierpe^« 

A uj 
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J*ai des compliments k vous faire de 
M. le Prince Eugene & de M. le Due 
iT^emberg^ avec qui je viens de palKr 
kaic jours k Mens » oil je compte de re- 
tonrner bientdr. 

Nous aiioos perdre Madame de Ru^ 
pehnonde , qui ftifcMC le prinGipal oroe- 
mem de ce pays - ci » oii elle a gagn6 
Teftime & Tamici^ de tout le monde. 
Bruxelles a valu quelque chofe pendane 
qu'elle y a demeur^ ; ce ne fera plus 
qu'une ville comme uoe autre » quand 
elte en feia panie. 

Je fttis, avec toute la reconnoiflaoce 
& tout le refpedt que je vous dois, 
Monfieufy votre &c^ 

Signi RotrssEAt;. 



Jl— lA— >Mi*— ■***" tt^mm^tt-lt^i^m^^^ 
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J E vOus f^licice de tout mon cceur , Moti* 
(ieur , de Theureufe arriv^ de M. 1 Vr* 
ehevique iAix. 

Outre le plaifir de voir cequ^onaime^ 
cVft un grand avamage dans un pays oCi 
on ne fauroit maoquer de fiire fouvent 
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de maavais fang , de trouver quelqu^un 
qui puille aider i le reflifier par une coa« 
fiance r^ciproque & flire. La langueur 
de Monfieur vocoe petit ^fils m'afflige; 
je Taime pourtant mieux , k fon ^e , 
qa'une maladie de violence : ceUe.^ci 
emporte tout d'un coup , on gu^rit de 
]*aatre; & j'ai toujouts vli que lea en* 
fanes malingres , font ceux qui vivenc 
le plus. 

* Je fuis ftdi£ que vous lie puiffiez pa& 
vdr plus fouveiit le Due d^Aremberg : 
il vous aime v^ritaUement ; & fi foa 
genre de vie r^pondoit au v6tre comme 
fon tour d'efprit , il n'y auroit pas deux 
hommes plus faits Tun pour Tautre 9 qu6 
vous deux. On me fait un crime de Tai- 
mer; & moi j'ai d^clari k la barbe (te 
Madame * ♦ *^, que je Taimerois toiijours , 
parce qu*il ne m'avoit jamais tromp^. • . • 
A bm emendeur , faluf. 

J'ai ici plufieurs amis, bien honn^tes 
gens, mtis de peu' de reflburce pour le 
commerce de la vie. Dieu m^ envoyi 
le Comte de Bonncpol pour y fupplder; 
je pafle douze heures de la jourh^e avec 
lui fans m'en appercevoir. Il z pr6fente* 
roent une fort bonne maifon , dont il ne 
fort poiQt , parce que tout le monde 
Ty vient cbercber, ii commencer par le^ 

A iv 
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Pl^nipotemiaire (^) & fa famille « qui 
ne fonc pas ceax qui le ;diverti(Ient le 
plus y 6canc naturellemenc porc^ , aufQ 
Diieq que moi , k eftimer les gens par ce 
qu'ils valent, plucAc que^par ce qu*ils 
font, n vous embrafle de tout Ton coeur, 
& n*eff pas inoins indign^ que moi des 
proc^d^s de Du Baurg y qui n'en a pas 
ufii mieux avec vous qu'avec lui. Ce 
gallon ell n^ avec derefpric, mais il ne 
Pa pas plus cttlciv^ que fon ccBUr : la pa*-^ 
refle le domine, & le d^rangemem le 
perd. Nou^ Tavions mis en liaifon avec 
rous les Miniflres & les plus honndces geo8 
de la Cour, qui le voyoienc cr^s-volon* 
tiers. II s*en eft cenu I^, & ne va chez 
perlbnne y que chez Saint - Saphorin ^ 
done le commerce eft le moios honorable 
de Vienne : le refte du temps , il le pafie 
avec Ton valec-de*chambre. Je fuis bien 
fdch^ qu'il n*aic pas mieux profit^ de vos 
lefons. &' de fes talents. Pour moi^ jen'ai 
pas GUI parler de lui depuis mon d^pafc 
de Vienne : mais je ne lui eh veux point 
^ de mal, parce que jeconnoislatyrannie 
du p^ch6 de parefle , & qu6 je pardonne 
toutes les fautes , hors ceUes du cosur. Ce 



(tf) Lc Marquis iff Pri4^ Minxftre de rfimpe- 
reur.jk la Cour ^9 JBmx$lUt^ 
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que je ne lui pardonne point , c*eit dV 
voir ovbM ce qo'il vous doit. Cell urK^ 
fauce dans laquelle je ne comberal jamais : 
vos bonces me Tone toujours pr6fences^ 
& je ne ceflerai coutema vie d'etre, avec 
aucanc de reconnoiflance que d*actache- 
menc & de refpeft, &c.' 

SignS Rousseau. 



A U M & M £. 

A BruMtlUs^ it 27 Aviit 1714. 

VoTRfi pr^c6deme , Monfieur^ jDi*a 
allarm^ fur vocre firaatioo , par. rapport 
}i un pedc-fils que vous avez raifpn. dp 
ch^rin Votre demiere ne me tranquiUii^ 
point. J'efpere que la premiere me con- 
folera davantage. La jeunefle eft force h 
pafler, mais elle revienc de.loin. '. 

Imitit de famiUe & amiti^ patemelle 
\ part, je ne fais fi le monde dan? leqpel 
.vous vivez, k la peinture que. vovsm'en 
faitesr, vauc les fouhaits d'une long\ie ylfi^ 
Je ne vois pas beaucoup d'apparence k un 
amendemenc fi prochain.... En bonne 
.philofopbie , Tignoranpe e(l le princip^ 
de tous les vices * & m£me de la vanit^ 1 

A V 
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& je vois que ces deux d^efles denoent 
nujoord^hut le haut du pftv^. EUes ne 
d^guerpifleoc pas aifiiaienc : quatid elles 
legoeuc quelqiie part, il iauc des fiecles 
& de$ miracles ; & uu Sapbi de Perfe 
coCkce moins k dtodoer. 

J*avoue que J9 ne fongeois poinc an 
fuccefleur de M. de T^^m quand vous mV 
vez part£ de Madame FJrtolj & que je 
ne le conipris point parmi les confidents 
du premier Miniflre. Je fuis perfuadi que 
fon amie eft touiours la mienne. £llem'6* 
crit quelqoefois ; mais je connois aflez 
mes amis , pour ne me cotnmettre avec 
eux qu*autant que la raifon le permet. 11 
y % nUiUe cbofesqoe je pourrbis confier 
i^lte-ci; il y en a d^ueres que je ne 
voudrois lui dire <in% bonnes ^nftignes, 
^del^^jferfuad^ que je fois de fa nd6li. 
t&: les amisdu genie humain ne font pas 
te qu'il me faut d^i» la fituation oi^ je 
me trcMive. ' 

'^nikHisditliier que notre grand Due 
d^Al^emierg avoit c6d6 ft maiK>n k Ma- 
iknie deliupehndnde : ceHe^i (&fdft«^Ie 
feroiiiU^e nvec M. fon peret... H y a 
d6ja quelque temp^ qu'elle ne m^a ^crit. 
J'ai coujours adk^fl^ mes letcies^au Due, 
ftif le Quai des Thiatins. Je nb fais o& 
{e dois lui- ^crire, s'il eft mi qu'il fok 
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Mog6. Je vous fupplie, Monfieur, de^ 
vouloir bibo me dire ce qde vous fitvez* 
Puifqae voos me parlez de Madame 
if PJtiette^ permetcez'-moi de IWuter 
ici de mes refpeifb , auffi-bieti que My- 
lord BoUngbroke. On peut (bpporcer Pa- 
^s avec un voifinage comme le lenr ; & 
je ne regretce point le temps que vous y 
paflgjc, fi vous y avez encore beaucoup 
d'amis qui leur reflemblent. Je ne penfe 
plus ik celui que vous m'avez laifIS devi- 
ner pour votre fuccefleur Ji Fienne; j'y 
ai perdu mon Ladn. Permettez que je 
finifle, en bon Phth^ois, par lea aOii^n* 
ces,&c. 
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A BruxcUeSf U x) Mai IJ14; 

J £ fens comme voQs, Monfieur, la pei* 
ne oil vous devez £tre, &jc partage vos 
inquietudes fur la fant^ d*uh pedt-iils , 
que vous regardez, avec juftice, comme 
la reflource de votre maifon.. Mais Jl ri'y 
a point d'enfance qui (e pafle fans dan-* 
ger , & j'efpere que vous en ferez quitte 

A vj 
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Eour la pear. Je vous conjQre de vooloir 
ien m'^rire quand vous aurez de meil* 
kiires nouvelles k m'appieodre ; car je 
n'ai pas moios befoin c^ue vous, d*£ae 
xoSBai fiir un article G important 

J[e n^iaurois pas 6t& f&chi de me d£bar- 
er des dix exemplaires qui me font ve- 
nus lorfque je les accendois le moins, & 
qui font les Teuls qu'U y aic k d^bicer dans 
le monde. 

Paurois ^c^ encore plus aife d'en poii- 
voir donner un k notre cher Comman- 
deur; mais puifqu^on ne faurcric avoir 
de pafle-porc , il fauc prendre patience. 

Je ne luis nullement fitch^ du refos de 
ceux i( qui vous vous £tes adrell^ : je ne 
leur veux do mal que de leurs fottes 
louanges. Rien n'bumilie davantage que 
les 6Ioges des gens que Ton n'eftime 
point..*. Jugez vous rnSme^ G un horn- 
me qui admire les Couplers du cSfd ^ & 
qui met Fontenelk & la Deshmlieres k 
la tfite AxxParndJJe Frangois\ doit me 
chatouiller beaucqup par fes approba-^ 
tions ! ... II y a long- temps que je le coq-* 
nois , & que je I'ai oui jouer de la bade 
de viole, chanter des parodies bacbiques, 
& reciter les beaux endroits des Tragd* 
dies de Cribilhny qull favoit tous pac 
coear. 
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Tour cela pouvoh faire un homme de 
bonne compile cbez les Pr^cieufes de 
VIJlc NotreSame & de la Place Dau* 
phine^ mais non pas un Miniftre. 

S'il n'eft pas mieux inform^ des affai- 
res itrangeret que de la mienne^ il aa* 
ra beau porter fur la poicrine un ruban 
bleu 9 k la place de la toile que vendoic 
(on grand-pere macemei , il ne fera ja- 
mais qu*un far, comme il Ta toujours tiL 
II eft bon qu*il fache que la charge dont 
j'ai aftuellemenc les pacences , me rap- 
porce mille ^cus de ce pays, qui font 
pr^s de cinq mille francs de votre mon* 
note d Vpr6fenc : fomme fort fup^rieure 
aox gages qaMl touchoit, jadis, quand il 
^crivoic dans les bureaux de M. Pelletier. 

II n'appardenc pas k des morveux tels 
que ceux-1^ , de vilipender la g^n£rolic6 
& les autres vertus d'un Prince comme 
M. le Prince Eugene...* Voilk ce que 
les F... auront de moi aujourd'hui. Je 
n^ep dirai pes dayai^tage , parce que nous 
fomraes dans la femaine-faince : mais ils 
entendrpnf parler de moi, 2l la premiere 
Edition qui fe fera de mes Ouvrages. 

Soyez fur , au refte , Monfleur , que 
votre hi£ros & le mien eft toujours fem- 
blable k lui-mSme , & toujours digne de 
votre plus tendre eftiuie. Je ne veux point 
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itous cromper ; & je vous dis vrai ^ parce 
^ue je n'ai ni chagrin ni paflion qui puifle 
offiiRjuer mes connoiflanc^s ; & que }i 
puis biei) faire femblant d'etre dupe quand 
la n^ceffic^ le demande, mais non pas 
duper mes amis quand ils me fommeni 
de dire tina penfte. Je vous al ^crit il y 
a quelques jours, amplement , fur cem 
maciere; & il feroic inutile de comber 
dans la r^p^tidon. 

Faices-moi ramic!£ de me dire qui eft 
tec ami de Madame de Firioly done vous 
mVez parl£ ? Si , par hafard , c'^coic le 
M . • . , je n*aurois pas grand profit k eo 
efp^rer : car , malgr^ Fes louatages hypo* 
crites , je vous garancis qo'il me bait an* 
cane que je le m^prife; & d*eft tour dk^e; 
Fade & faux ne fbnc pas termes Tynony* 
mes 9 mais ils fonc refpeftifs , & Tun ne - 
va guere fans Tautre. 

Je faltre notre grand &: aimable Due, 
& fuis avec reconndiMnCe , accachemenc 
& v6n£]racion fans bornies, votire, &c. 

SigniK6v sstAV^ 

4 

4 I 
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\ ' ' A BmudUs » U ix Aoh l^^/^ 

J E conpte , Monfieur 9 for-toat eu ^garil 
k k Lectre dont vous m'avez honors , du 
premier de ce mois, que celle-ci vous 
crouvem k f^erfailtes. ^ fouhaice que 
vous y r^uffiffiez dans vos vaes^ ^cant bien 
})erfaad6 qu'elles ne fauroienc Sere que 
juftes & raifbnnables. Vous f^vez cepen- 
dant que la juftice & la raifoa ne font pas 
toujours des dtres pourobcenir la fin que 
rotv fe propofe..., Ainfi, MonGeury r£- 
jouifle^-vousfi vous tiiiffifTez^ & ne vous af- 
fligez pasfi vbas n'armpez rien. Je vous 
Qi va perfuad6 que rEminemiffime Du- 
tots £toic fore de vos amis. Moi, qui 
avois long* temps r^ti le balai avec ce 
champignon A^Qmre-Loir^ ^ je me d^-. 
fiois un peu de la linc^ic^ du perfonna- 
ge.... Entre vous & moi, je n'ai pas 
nieilleure opinion de M... ; c*efl: un jeu* 
ne^coumeau, qui battra des mains ^ tout 
ce que vous direz, qui rira, qui applau- 
dira jufqu*^ vous afiadir le coeur : m^is 
qui ne laiflera pas de vous trahir en dou- 
ceur ^ fur-tout s'il s'agic de fervir , k vo« 
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are prejudice 9 quelque freluquet de fon 
efpece. Ce font des gens qui, n^ayanc 
point afllez d'efpricpour Stre prudencs, fe 
rabaccenc fur la mauvaife fineflle , qui eft 
toujours le parcage des pedes efprics. 

Cell I'unique m^rice du Tranfalpin 
(jo) qui goQveme ce pays-d ; qui eft , 
d'ailleurs , rhomme le plus plac & le plus 
faftidieux que je connoifle. Encore ne faic* 
il pas fon metier; & fes rufes font £ grof* 
fieres , qu'un aveugle y mordroic JTai dft 
feindre d'y £cre tromp^ , jufquli ce que 
j*aie eu aroplemenc.touc ce qu^il me^l- 
loic pour le confondre. Le fat 9 en croyanc 
m'actraper , a donn6 dans tous les pan- 
4ieaux que je lui ai tendus; & je vols, par 
les r^ponfes que je re9ois du Prince (Ji) 
depuis crois mois , qu'il en eft fuffifammenc 
convaincu : c'eft tout ce que je voulois. 
Je verrai \ Ptenncj oil je compte aller 
dans un mois, ce que cela op^rera. 

Javoue , avec vous , que cette .indul* 
gence lui fait tort dans Tefprit de bien des 
gens qu i ne le connoiilent pas coninie.nous ; 
mais tous les bonunes font hommes , & 
il n'y en a guere qui veuillent avouer qu'ils 



(a) Le Marquli dc PrU. 
W Eugene. 
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Te Tone tromp^ dans leur choix, & d£- 
mendr leur et^gemenc. 

N'en craignez pourtanc rien pour ca 
pays. On y d^cefte le Miniftre , on Tab* 
faorre; mais on n*en demeurera pas moins 
fidelle k la Maifon d'Jutriche , quelque 
chofe qui puifle arriven Je connois ces 
gens-ci r ils parlenc beaucoup , mais ils 
ne font hardis qu*en paroles. 

Us aioienrla perfonne du Fran9ois en 
particuli^r ; mais k tyrannic qu*ils one vu 
exercer fat les t^>qs des parciculiers pen- 
danc la Rigencc^ a re^du vocre gouver* 
nementfi odieux, qu'ils aimeroienc mieux 
encore £tre au diable qu*k la France. M. 
de 2if. • . n^en croira peutngcre rien ; mais 
je connois ce pays-ci mieux que lui , & 
mieux que M. de Roi0y fm correfpon- 
danc. 

Je ne fais rien de rambaflade future 
du Due dArend?erg , que ce que M. dc 
Sinzind$rftx\ a dit aia Marquis dcBreil* 
hj qui nous I'a mand^. JV vols, du ref- 
te y beaucoup d'apparence (k de raifon* 
Notre Cour fera bien-aife de rendre k la 
vdtre Due pour Due ; & , comme vous 
favez , elle ne fourmille pas en genies da 
premier ordre. Je fuis perfuadS que no* 
tre cher Due n*aura p(Mnc de peine k pren* 
dre Tair & lea manieres de fon 6m » s'U 
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en change ; & quand il voudira s*en don- 
ner la peine , je douce que la gravic^ de 
votre fucoeAur CoSt plu$ importance que 
la fienne. L*approbadon que le Miaifire 
Tricaut donne aux Miimoires de Vienne,^ 
m'en donne une grande id^e. Son cimoi- 
gnage en vauc bien un autre ; & je ne 
douce point qu*ils ne foient audi fenf^ 
que celui ^ qui ils s'adreflenc. Je ne fau- 
rois pourcanc approuver que celui-ci fe 
donne pour more, de la ceinture^n-bas: 
tela, ne vauc rien h Fienne , non plus 
qu*ailleurs* Dieu le pr^rerve que cefte 
opinion s^ 6tabli(le ! on sV attend h toute 
autre chofe ; & cout ce qui pourroit lui 
teller, ne fauroft valoir ce qu*il perdrok 
par ce retranchement volontaire. 
' Je ne (avois rien de tout ce que vous 
me raandez de Du Bourg & de fa famil- 
ie. J'en ai fait part au Corote de Bonne- 
val y Ji qui il avoit fait accroire qu'il n*^- 
toit qu*un pau vre Gentilhomme. Sans en- 
crer dans le detail de ce que vous nooi 
inandez, M. de Bonneval ne Ten eftinse 
ni plus ni moins , & il a raifon. II Yil* 
meroit mfime encore , s*il ne Tavoit pat 
pay£ dMograticude, comme il a iait i^ vo« 
tre ^rd. 

Nous continuOns de nous amufer Jci 
du mieuxquMl nous eft poffible, & nous 
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buvons fouvent k vocre fant^. . M. le Che- 
valier de Cofan jsl repallS ici » a fon re- 
tour de HpUande , & nous avons foup^ 
deux fois^enfemble. Ce n*a pas &t6 fans 
faire ample commdmorationt de vous. 
Nous avo^s eu ici le jeune Due de Mont- 
morency 9 ^\ nous a charm^ par fa figu- 
re & fes mani^es. 11 va auili pafler quel- 
ques mois en Hollande avec le Coroce de 
Lorges & un Gentilhoninie .appelli IV|* 
de la Chevaleraie , qui eft homme d*un 
grand m^rice. 

Permettez que j'aflure ici M. VJrche- 
vique SAix de mon tr^s-hamble refpedl. 

L'accident' arrive k Cbantilly eft af- 
freux ! ... It femble que je Taie pr^vu dans 
une leccre que j'^rivis , quelques jours 
auparavanc, au Chevalier de Comminges^ 
oil je parlois des Rois chafleurs. Un exem*^ 
pie auiTi funefte devroit bien leur fefvir 
d'averciflement, & les gu^rir de cecce pa(^ 
lion outr^e , qui les diftraic de la veritable 
applicarion k laquelle ils font oblig£s par 
leur rang. 

Je fin% V ^^ vous alTuranc , .&c. 

Sign^ Rousseau. 
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DB M. LB COMTE DB B6nNEVAL| 

i M.le Come D*** 

A BruMiUes i U ij Aoit Z714* 

1 Lfauc, Monfieur moo cher Couiia , que 
j*aie llionneur de rous con&fl^r ma jufle 
vivacic6 , & rindignadon done j*ai iii 
faifi contre la Maiion de PrUy puifqqe 
M. Roujfeau^ fans. m*en parler^ a jug6 
2i propos de vous en inftrm're, & que je 
n*ai pas r^folu de m*en meccre aux pieds 
d'un Moine » pendant le Saint JubiU 
accord^ par le nooveau Pape. 

On ne peuc rien ajoucer aux infdmes 
calomnies r^pandues par la Marquife de 
fridy & fa fille la Comcefle d*Apremont^ 
contre Thonneur de la jeune Reine A'Ef- 
pagne , en pleine a(IembI6e , k leur table « 
il leur |ea , dans les vifices pa^^ticulieres 
qu*elles faifoient ou recevoient , & le plus 
fouvenc en pr^fence du Marquis de PrU^ 
qui , bien-Ioin de r^primer Tinfolence de 
fa femme & de fa fille , y ajoutoit quel- 
ques froides railleries , & des r^fiexions 
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malighes contre la repucauon de nos 
Princefles. 

Depuis cinq ou flx jours qo'ils one 
commence cette manoeuvre , ma bile s'6- 
chauffbit coujours de plub en plus, kme- 
fure qu*9n me rendoic compte de leur 
impertinence. Je me conrenois cepett- 
dant coujours , efp^ranc que la chole ne 
fe r6pandroic pas^ & que dans peu de 
jours dies s'an^nciroic d'elle-mSme. 

Mais commetout fourmille aftuelle- 
ment d'Anglois, de Hollandois & d'Al- 
lematuls ^ JSruxelles j & que ces calom- 
Dies jEe font r^pandues fi tmiverfellemeQC 
aux i?ays-Bas , qu^n Capicaine, nomm£ 
Olifij du Regiment de Baden ^ m*adic 
qu*on ne parlofc d'aucre chofe k Gand^ 
& que Ton hdce,qui^(l un honndceCa- 
barecier d^ici , les lui a raconc^es en arri- 
vant chez lui; que le Prince deNaffau^ 
qui va ^ Vienne^ prenanc cong6 ddmoi, 
tn'a encore die les mdmes chofes, &pis: 
enfin , de peur de crever, j'ai £clac6, & 
il en arrivera ce qui pourra. 

J*ai rtionneur de vous envoyer copi^ 
de ce que j*ai public h Bruxelles , par 
£cric. Plus de vingc autres pareilles copies 
courent les rues , les ayanc , hier au foir 9 
diflribu^es k I'aflembl^e qui fe cenoic 
chez moL ^ 
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Vous direZy fans doate^ que je fais 
fou?. .. Mais vous faver peuc-^cre , que 
fix mois apn^ mon arriWfe en Allema* 

gie , j'apoftrophai un fouffiec , k poing 
mi6^ (br la copieufe ftce d*un Officier 
G6n6ral BruBkn , qui die , ei^ ma pr^ 
fence 9 chez le Prince ifi Saxe-Gotka : 
que notre bon vieux Roi Louis XIV ^ 
itoit un indigneJ.F...?Sc quejefou* 
tins aflez heureufemenc cecce affaire , pour 
ne me pas d^goikter d'en avoir de pareil- 
les. Ec comme le vin de celle-ci eft tir^, 
je le boirai juiqo'k ia demiere goucte , & 
ne fouffrirai jamais qu'on accaque , oil js 
ferai , Thonneur de notre Sang royal. 
Tout ce qui s*eft paflS fur cetce affiii- 
re 9 encre la Maifon de Prii & moi , eft 
tenement public depuis vingt-quatre heu- 
res que f ai prdchi mon adOfembi^e , que 
je n*en puis plus d^mordre, & n*en ai 
pas mdme la moindre envie; car il fauc 
lavoir de qui ils put appris cette nouvel- 
Je, ou s*ils Tooc forgte, & que les Aa- 
teurs foienc punis : car, &ns cela , il refte- 
toic une tr^-vilaine cicatrice ^ Thonneur 
de la jeune Reine, puifqu'on ne peuc 
r^parer une auffi infSme calomnie (quand 
elle s'eft g^n^ralemenc & publiquemenc 
r6pandne) que par une facis^ftion pareiUe 
& le chltimenc de fes Auteurs* 
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Je me tapporte k h letcre que vous n 
.^crice M. houjpsm , Moafleor & cber 
Coufiti, & au papiejcci-JQiQC, pqur le 
detail de cecte affaire ^ aiin de ne point 
vous ennuyer par une r^p^cition. Vbus 
ferez Tufage que vous crouvere^ jufte , de 
cette lettre& de celle de M. Koufeau; 
& J'efpere que, fans nou$ comuie^tre, 
vous ferez prendre les mefures n^ceflaires- 
& couvenahlei ^ i'honneur de cette Prin- 
ciefle : car vous verrez bientdt la Hollan- 
de 9 TAlletnagne & I'Aoglecerre , aller i 
la mmtarde de cecte &ufle nouvelle^ 
invent^ chez ies Pry.. , , 

Depuis qu'oQ a mis la letcre de M. 
RouJjTeau k la pofle , j'ai cru y devoiir 
joindre cette longue apologie de ma con- 
duite daus cette affaire. Mais vous aurez 
la borit^ der^fllchiraufli, moncherCpu- 
fin, qu'outre qu'il eft de mon deypirid- 
difpfenfable de d^fendre Tbomieur de nor 
ore Sang royal , contre qpi que ce foic 
qui ofe Tattaquer , c^eft que j'ai encore 
Yhonneur de lui appartenir j par ieg 
Maifons de Foix & J^AhBKBit\ & 
que le Or and He nki^ bien voulu t£^ 
moigner, dans une lectre qu'il ^crivic au 
Parlement de Pau , & qui eft entre les 
roaiqs de mon be&u^ere 9 '. quHl recom^ 
mandolc les affaires de fon coufm le Du€ 



d4 Piecn 

de Birm V9tc d'aucanr plus de chaleur, 
quV/ itoit fin procke parent par la 
Maifon de Bonneval. 

Je vous mecs id les propres termes de 
la leccre de ce grand Moaarque,- noo par 
oiguejl 9 mais pour vous preparer k me 
voir prendre cec honneur fait k ma fa* 
mille, comme un bouclier qui m'aucoriie 
k faire ce que j^ai fait. 

Au cas qu*on s'avjfe , k Vienne , de 
d£(approuver ma conduice comme Offi- 
cier de i'Empereur, ils ne le pourront 
ftire comme ^tant allU de ia Reine 
d'E/pagne 9 qui eft un trop grand hon* 
fieiir pour moi , pour que j^ofe jamais 
m'en lervir^ (bien que tr^s-r^l & v6ri- 
tabic') fi je n'en ai abfolumencbelbinpour 
ma d^ienfe. 

Si j^en avois pourcant la permiiOon de 
Son Alceflle S^i^niffime Monfiigneur le 
Duc^ apr^s qu'il aura eu la bonc6 de 
fi^informer de ia v^rit^ par M. le Due 
de Biron mime , je poufllerois le ^. . . . 
de Pi6mmt0is bien aikremenc ! 

C'eft k vous , mon cher CouGn , que 
j^onore & refpedle au-delk de toute ex« 
predion, k me gulden^ 
^ II ne fefa pas mal d'impofer encore 
aisx Strangers unpen plus de refpedlpour 
liotre Sang royal , en pouflanc bien cetce ^ 

' afiaire. 
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tSaire. !1 m fera pius refpe^t^ de nos 
voifins , MM« les HoUandois & AUe* 
tnands , qai en pof lent quelquefois avec 
irop de licence. 

^ Au idle , compcez , Seigneur , que ]e 
ifous adore , & qu'on ne peoc ^e avec 
une tendr^e 4gate li la miesiQe 5 vocre , &c* 

^^ BoNNEVASf 






DECLARATION PUBLIQUE 

/)^ Mi^ C(7m^ de Bonnevaly aufu- 
jet des calomnies ri^pandues conure It 
. R^inc SEfpagne. 

liA Mdrqoife de Prii, & fa fille la 
Comtefle iApremimt^ one dh dans leur 
maifon , en pleine aflembl^e , & en pr^« 
fence da Marquis de PriSy PrthGuber^ 
noiof^ des PA^s-Bai Autrichiens , ^oux 
de ladke Marquife , & ont continue de 
fiure codrir les bruhs fuivants 9 tant dans 
dTautrA tonverfdtions qu*k leur table 9 
favoir : 

Quails avoienc des letcresqui porcoient, 
qu*un certain Marquis des ' Eaux ^ Flz-' 
niand , avoit ^6 ailaflini % Madrid^ pour 

B 
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avoir iti trowi , de nuic , cbez la Rei- 
ne, & que c'6toit lacaufeque cecce jeuoe 
Princefle avoic €16 en difgrace de L^urs 
Majeft^s, Ton beau-pere le Roi Z)9i» 
Philippe y & le Roi regnant Dom Louis. 

Ce difcours fiit rapporc£ au Comce de 
Bonnevaly Gdn^ral d*infancerie des crou* 
pes de VEmpereur , qui a fait publier 
dans coQce la ville de Br4ixelles : Que 
les hommes qui faifoienc de pareils dif- 
cours, 6toient des coquins & des maU 
heureux ; & les femmes des P. . . fi? 
des Gar... qui m^itoient qt/Con leur 
coup&t la robe au cul ; puifqu'il ne con« 
venoicil perfonne au monde dVcaquer la 
reputation d'une auffi grande Princefle, 
fortie de Vaugufte Masfon de France^ 
& de plus, Reine SEfpagne. 

Que ledit Comce de Bonneval n*exh 
ceptoic aucune maifon ni perfonne d$ 
Bruxelles , quand . m^nie ce feroic le 
Marquis de Pridy-ik femme ou fa fille, 
quoiqu'il foic Pro^Gubernator de TEm- 
pereur dans les Pays-Bos Amricbiens ; 
% moins quails ne lui donnene des: preu? 
ves inconteihbles de ce qu'ils mc fl pu* 
bliquement r^pandu concre cette grande 
Princefle , en pr^fence de cant de monde. 

iV. B. Au bas d- une pareille copieii eft 
icrit cc qui fuit : 
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Les preuves de tous les faits concenus 
^u Mdmoire^ font au pouvoir de M. le 
Comce de MorviUe^& ne laifTent point 
de douce fur ce que IVL le Comce dc 
Bonnevalsi relev6 un fait quieil prouv^ 
par les Comces de L^noy , Calemherg , 
le Prince de Najfau , k Rheingra* 
vey &c 
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u z M. Rousseau, 

^M le ComteD**\ 

1 L vlent de fe pafler ici uhe chofe qui 
pourra avoir des fuites; & jV ijowfji, 
MonOeur, qu*il feroit bon que vous jen 
fuiliez inform^, afin d^ltre en ^tat d*en 
feire favoir la yinx& \l qui 11 appardendra. 
II y a fix jours que la Comtefle d^A^ 
premont , fille ain6e de la Maifon de PrU^, 
pr6tendit avoir reju des lettres qui lui' 
marquoient: Qu^un certain Marquis ^x 
Eauxy homme de quality de ce p^Vs-ci» 
avec qui elle a 6t6 en commerce avahc' 
fon veuvage , veuoit d'Stre aflafHaa en 
Efpagne. 

Bij 
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Cecte nouvelle fut d^bit^e puremenc 
& Gmplemenc , & fans y m^ler aucuaes 
conjeiftures. Mais le lendemain, Mada- 
me hi Mafqaife ^ Pfii trouva bon de 
piibliei*che^elle,i& en pleine afTembl^e, 
que iCef sflMTinat €vAi la fuite d'une ga- 
lancerie de ce Marqms avec la Reine d'Ef- 
pagne; & qu'ayanc m^prif^ Tavis qu'on 
liH-flV(Ht>dowi^de m la plus voir, il avoit 
<r6 'poigtiard^ dans le palais ou cetie 
Princefle £cbic rel^gu^. . ' 

Le Rheingrave, a qui Madame Je 
Pri^ik cette nouvelte , apr^ I'avbir di- 
bitie, en fa pr^fence, ^ ceux qui £iotem 
pr^fents, & eri particulier k VIntermnce 
& i laPl-Jticefie Je Horn, vim la rendre 
tome chaude & M- le Comce de Bonne- 
val, chez' qui il 6mk pri6 k fouper , 6e- 
^t la regnrda- comme une impertinence 
qn|.fte miJricOit pas d'ltre relevie, & qui 
tprtiberoit touce feule. 

Le lendemain , M. le Comte de La- 
my cbntala mfime nouvelle it M. le Com- 
i, comme fayam apprife, 
Madame de Pri^, i qoiil 
>ert6 de dire en face : Qu'il 
in; &qn'eUe3evoitfevoir, 
ifl Rtined'EJpagne rfitoit 
& approekerque celui de 
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Nous ne laiffdmes pourmnt*^ d^apT 
prendre le foir, que cetce naavcflle w0it 
faic couc rencrecien dii, diner de Mad^?}^^ 
de Pri^; & le j6ur d'apr^s, M. le Pjin- 
ce de N(^au 6tant venu prendre cong^ 
de M. le Comtc de Bonneyalj ay:)nt do 
partir pour Vicnnc.^ lui dit, qjaeMadiW^ 
de Prii & fa fiUe ne Favoieni; ijocrpceou 
d*aucre chofe le niacin qn'il k«i ^m% itl^ 
voir , & que la premiere kii avoic 4j>At^^ : 
Que ce qui f^connoit le plus , c'^toic 
qu'un gar9Qn auffi bien faic que le Mar- 
quis des Eaux , eUt pu devenir anwii- 
reux Sun petit man/ire » qui itM r exe- 
cration du genre humain. 

Ce difcours ^chauSa la bile du Com*- 
ce de BonnevaJj qui pourcanc fe cohcinc 
encore. JMais ayam appris y le foir , que 
couce la ville ^coic pleioe de ce faux bruit^ 
qui continue depuis mardi que. M. de 
Pr/^eftparci\ avec couce fa faroiUej, pour 
Ofiende; il a cru , qu'icant n^ Frarigois^ 
il ne devpic pa9 fouffrir da vantage unepa^ 
reille infolence , & a pris le parci de 6&r 
clarer couc hauc, kFa£n]||)l(§e qui & cienc 
chez lui deux fois la femaine : Que les 
aoceurs de cecce inf &me nouvelle ne pou'- 
voiehc dtre que des P...^.& de\ fiaquim 
& des malheureux , fi c^i^toiens desAotn^ 
mes ; & quHl n\ avpis (fiCun Bord. ;^)» 

B iij 
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ok 6n pit porter , avec cette itfglence^ 
Stme PrinceJJe de France ^ & iTune 
Reine SEfpagne. 

il a pFi4 cous fes amis dq le dire , de 
fa pare ^ dans routes les tnaifons oi^ ils 
vent ; & <:omme ii en a beaucoup> il y 
a de Tapparence, qu'avanc qu'il foic pea 
de jours y bt caloronie recombera fur ceux 
qui en font les auceurs. 

Mais coinme ce difcours, tout bien 
fond6 qu*il eft, pourroit donner lieu k un 
proc^d^ entre lui & la Maifon de Vrii; 
& que , de Thumeur dont nous connoiP- 
fons le Conue ie Bonneval^ 11 eft horn- 
me k la poufler ^ touce extr6mit£, il a 
cru devoir prendre les devants h la Cour 
4e Henne^ & a ^rit couce Tailaire , com* 
sne elle s*eft padSe, aux Mtniftres de 
cette Cour , qui font de fes amis. 

Je fuis perfuad6 , Monfieur , qu*on y 
fentira toute Thorreur d'uoe impudence 
auffiinouie &au(fi noire , & qu'on enau- 
foit fatisfaAion , fi on croyoit qu*eUe va« 
liSit la peine d'etre demand^. 

Pour moi, j*ai cru, IVlonGeur, devoir 
vous en informer, afin que fi la chofe 
vient k la connoiflfance de votre Cour^ 
comme je n'en doute point , 6tant deve* 
iiue audi publique qu'elle Teft ici , vous 
foyez en hot d*en parler fuivitnt la veri* 
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xt^ & de rendre k vocre parem & \ vo- 
tre ami la juftice qui lui eft due, & que 
j'ai lieu de croire qu'on lui rendra paf 
tout pays. * .' 

Je vous prie , cependanc , de ne me 
point cicer , cela tCixznt nullemenc n^cef- 
faire pour la verification de ce que je vous 
mande, y ayant cent perfonnes (par ma- 
niere de dire) qui, font prates d'en ren* 
dre t^moignage par ferment, ^ commen- 
cer par le RAeingrave , qui a Thonneur 
d*appartenir^ la Mai(bn de France par 
feue Madame laPrinceJJe^ fagrand'cance 
maternelie. J*ai I'honneur d'etre avec beau* 
coup de refpeft , &c. 

Signd Rousseau. 

• ■ < 

P. S. de M. k Comte de Bonnep'jl. 

Je me rappone au detail que vous faic 
ici M. Rouffeau^ Monfieur mon cber 
Coufin , toucbant Timpeninence des/^riV. 
Je ne douce pas que le foi-difant Marquis 
de Roiffy , R^fident de France k Bruocel- 
iesj n^en ait rendu compte ^ la Cour, 
comme c*eft fon devoir , malgr6 la liai- 
fon, ^troite ou large, de fon 6poufe avec 
k Ptinipotentiaire^ chez qui comes les 
calomniea one ^c^ ^briqu^es. 

B iv 
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Je vous embrafib cr^s-forc, mon cher 
Coufin ; je vous bonore , je vous rerpec*" 
te p & fuis avec une tendrefie ii couce 
^preuve, votre^&c. 

Sigft^ leComteDE BoimBVAU 
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d'^UNE LeTTRC DB M. LB CoMTB 
D£ BoNNEVALy 

ff M. le Marquis Z>***. 

A BrwttlUs y U %\ AqIU 1724^ 
jyioNSIEUR, 

Pour facisfaire votre curiofic^ fur les 
nouvelles pr^fences , j'aurai I'honoeur de 
vous dire, que le pr^cendu afilffiaat da 
Marquis //^^ Eaux^ &!c:co»ce raccendon 
du pubHq* 

La Comtefle. if^/^rj^fM^xK , fille da 
Marquis de ¥rii^ que la chroDique die 
avoir v6cu dans des liaifons fort 6troices 9 
avanc Ton veuvage , avec le Marquis ie$ 
Eaux^ a pr^tendu, il y a dix k douze 
jours , avoir refu une lectre de la PricH 
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cefle SopAie Sloben ^(?/few, Chanolnefle 
^ Meterkiltz^ qui lui roandoit que Ma^ 
dame de Reve^ auffi Chanoinefle ^ avoic 
re9a une leccre de Ton frere qui eft eti 
E/pagne^ par laquelle il lui marqadt 
que ledic Marquis des Eaux avoic 6ti a(^ 
fading. 

Cecce noQvelle a ^t^ d^bic^e ici j lei 
premiers jours , purement & limplemenc; 
Le lendemain, la Marquife de Prii imx^ 
va bon d'y faire une broderie , & dof pa^ 
bUer^ en pleitie afl^mbl^e, Chez elle| 
qu*elle Tavoic de fcience cercaine, qd^ ce 
Marquis avoic 6t6 poignard^ v par d^ta 
du Roi, pour avoir eu un commercb de 
galancerie avec la Reine. 

On lui obje£la qu'on ne croyoic pas 
la chofe poflible dans un pays cottim^i; 
YEfpagne?... Elle r^pHqua qti*eUe le 
favoic de bonne part, & que c*to>icc^ 
qui avoit donn6 lieu h la rel^gad^iti '^^ 
cfetce Princeffe ; qu'on avoit averti te Mar*^ 
quis de n*y plus retourrier ; & qu-ayanc^ 
ro£pnT6 cec avis, il avoit ^t^ poignard^, 
& fon coKps jett^ par la fen^tre^ » ^ 

Toute la NqbleOd d^ Bfuxelks^i^it 
\l ralTembl^e 6^ ct difcours fud tetiu; 
& le lendemain elle recommen^a Ilk le 
mfime ton, le matin, \l diner / Tiprfcis- 
d!n6e , & le foir. 

B V 



34 jPwf/ 

Le jout fuivam , Madame JFApremom 
relaya fa mere avec la mdme nouvelle; 
& enfin ^ pendant quaere jours , Tune & 
Faucre eurenc foin d*en encrecenir touce 
lavUIe^ cane en public qu'enpardculier^ 
lufqu'h ce qu*elle en f uc totalen^nc abreiH 
v£e : apr^s quoi elles partirent en famille , 
roardi dernier, po^r: Oftende. 

Le Comte de Bonntval^ qui , comme 
tout Paris le fait , a Thonneur d'apparce- 
nir, & d*£tre app^enc^ \l la Maifon de 
Pfancc^ par celles de Foix & d'AWret^ 
^ qui fe tieiK chez lui , oil il voii la meii* 
leivei compagnie du pays » appric avec 
dottleur ce beau roman , comrae. les au* 
tres, & fe contenca de haufler )es ^pau<^ 
ks , cant qu*il cruc que la cbofe n'iroic 
l^s pkis avanr. 

Mais<.ayanrt>m racbamement qii\>i^ 
moncrov il d^bicer une pareille infamie, 
il jciivii que Thonneur de la Maifon dt 
Frufifie (jenmndoir de lui autre chafe qii*UQ 
iilence m^prifane, & d^clara enfin \ Ton 
tour » en plefne aflembl^e : Q^il n*y 
dvoit quedes G...* & des Coquim qui 
pvffimKparler avec eeue infolem^e ^ d'u- 
ne -PrinceJIfk de France & d'me Rein& 
dEfp0gne.; & que depareilles nom^i* 
les w pQUooiem avok iti fabriqmiu 
iju'au Bor.... 



■•* 



VoilJi 06 ert eft rafFawe, dont vt)ua 
jugez bien qu*on n'eft pas venu ki de-^ 
mander faeisfaAioo. Mais il y^a ^ouc lieu 
de croire qu'elle n'en demeurera pas-lh^ 

Une fcene audi pubtique me faic con- 
jeftarer que la Conr de France en doic 
Stre inform^e , tant de la part dil Marquis 
de RoiJJ^j Ton R^fidenc, que des autre?' 
Fran9ois qui fe trouvenc ici* Ce qu*il y 
a de cenain , c'eft que ptufieuFS Efpagnols 
qui ie trouvenc ^galement en cecte ville , 
en ont ^rit k teur Cour, & aux Minif- 
cres Pl^nipotemiaires ^ Cambray; que k 
mere , le frere & la fcetur du Marquis des^ 
Eaux , ont pris la inStoe voie : en force 
qu*CMi eft dans Ta^ente de favoir comme 
quoi la Cour de France & celle d^Efpa- 
gqe auronc regu gecce nouvelle; & je ne 
douce point que ces deux Cours, ^ga- 
lemenc fenfibles fur le poinc d'honneur , 
ne demandent une facisfadlion convenable 
h rinjuro. , : 

Le plus beau de Taffaire , c'^eft que le- 
Comte dela Pej^r^^allarm^, comme vous 
pouver penfer, de cctte cragique nou- 
velle , ayam d6p#ch6 un expr^ en pofte 
^ Meterbiltz^ pour s'infornyer de Mada- 
me de Reve de ce qiri en 6coic , celle-ci 
a r^pondu : Qu*elU ne fait at quon luL 
yeut dire , & qu'ii y a plus de cinq 

B vj 
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mots qu^etle n'a regu i^ kttres d'Ef- 
pagne. . 

Jai cr^, Mpnlieur, que vous ne feriez 
pas f dch^ que je vous fide pare de cetce 
pecice avencure 9 qui fervtra du moins k 
vous faire conuQiure le carai):ere de ceux 
qui Toot iqveflc^e , & k vous prouver une 
v6ric4 rr^s - incooteftable , qui eft : Que 
rien n'eft fi michmkt que las Jots , ni fi 
fot que les m^chanss. 

J'ai Thonneur , &c. 






L E T T R E 

D B M. L. C, D V L, 

A M. MiLAtN^ premier Secretaire & 
Intendant de Monfsigneur le Due dm 
Bourbon (a).^ premier Miniftre. 

£« 23 AolU Z724« 

J E ne fais, mon cher Mentor^ (i cette 
leccre vous crouvera encore k vocre Tuf^ 

W^mmmmmmmmmmmmtmmmmmmmmmmmmmmmmmmammmmmmtmmmmmmmmmmmimmmmm 

(«) II ^toit enoemi de la. Maifon d*Qrlians : 
raifon pour laquelle il a rcnvoye €n Efpagnc 
tjnfante , que le Roi devoit epoufer ; afin qu*on 
reavoyftc en France Taimable frinctfft d'Orlians ^ 
^i etolt deftin^e paur Dom CarUt , Roi do NapUs^ 
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wlufff^ & k poct^e d'en.rendre compte 
k .Son Altejfc Sirinijjime; afin de favoir 
d'EIIe , fl je dois fupprimer des lettrea 
que je re9ois de Bruxelles , ou en don- 
ner pare i quelqu'un. 

Void , en abr6g^ , de quoi il eft qiier« 
tion : bien entendu qoe c'eft ^ vous k qui 
je parle, & que je fuis certain que no* 
tre Prince aura la bonc6 de me manager, 
s'it le juge k propos, afin que la IVIaifon 
d'Orlians ne m'impuce ni bien , ni maU 

On ni'6crit que la Marquife de Pri^^ 
& la (^omtefle SApremont fa iille^ cou- 
ces deux ( foie die encre nous ) grandes 
P.. . . de leur tniiier^ ont dit , publique- 
ment: Que le Marquis det Eaux^ horn* 
me de qualic^ , Flamand ( (1 je ne me 
trompe), couchoic avec la jeude Reine 
d'E/pagne , & qu^il avoit it& afllffinS k 
Madrid. 

On pretend que ces deux fenunes ont 
9SeA& de r^pandre cecce hiftoire , parce 
que ce mSme Marquis avoit 6t& en com- 
merce avec la Comtefle d^Apremonu 

Cette nouvelle ayanc ix^ publi^e fans 
management, le Comte de Bonneyaly 
G^n^I d'infancerie, qui eft k Bruxelles^ 
a cm devoir faire le Hon Qukhotte , & 
a die : Que celles quit^pandoient de tels 
propos, ^coient des P« . • » , auxquelles il 
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feliott couper la robe au cul ; & que fi 
c'^coienc des homines ^ c*£toient des ma- 
rauds ^ ^f rivieres. 

Vous obferverez, mon cher Principal » 
que le Marquis de Prii commande ea 
Flandre& • • • On me marque que Bonne- 
val a £cric h Fienne k ecus ks amis, pour 
pr^venir le Marquis de Prid^ done la re- 
putation de probic6 ne flair e pas comme 
haume^ & Ton eft perfuad^ que cecce 
affaire aura des fuices d^fagrdables. 

II me paroic , par ce qu'on m'^cric , 
que le Marquis de Roiffy^ charge des 
affiiires de France , doic ^re , par fa^ 
femme , fau6ie avec le Marquis de Pri^^ 

Les lectres que je re90is font des ij 
& 1 8 : je nV r^pondrai qu^apres avoir 
re9U de vos nouvelles. • . • Je. m*imagine 
que le Marquis de Roiffy aura ^crit k IVL 
leComte de M.... 

J*ai rhonneur d^^re , avec un abandon 
inimi , mon chet Principal , & plus ten* 
dremenc k vous qu*k moi-m^me , &c» 

Signiy L. C. DC L» 

N.B. Ni la Cow e^Efpagne ^ ni b 
MaHbn d'Orl^ans , ne fe font pas bou« 
g6es pour prendre le fait & cau(e de M* 
le Comce de JBoi^aeyaly nonobftanc qu^ 
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(on beau-pere, M. le Dae de Biron^ 
Grand - Ecuyer du Due d^OrUam , & 
quantity d*autres Seigneurs , ayenc fah 
jouer cous leurs reflforts pour faire foute- 
nir ledic Comce. 



L E T T R E 

DU COMTE DE BoNNEVA]f», 

A M. le Comte 2)**** 

. A Bntxtttes « le 24 AoUt 17^4; 

JVl o NS I Eu R , mon cber CouGn , crou- 
vez bon que ]*aie Tbonneur de vous ^ri-^ 
re , pour vous avertir qu'on m*a rapporc6 
que le Marquis de Prid eft d^old de co 
que lesMinKlres (du Congris} deCam-' 
hray , pour VEfpagne^ one jetc6 feu & 
flammes , quand ils one appris, par des 
Efpagnols qui leur one ^ric d'ici, I'itn- 
pertinence de lui & de fa Maifon eoncre 
la Reine dtEfpag^e^ qu'lls one vrlipen-' 
d^e par une affreufe ealomme ; & d*au> 
tant plus affireofe, qu^ii s^efl crouv^qa'ils 
avoienc faui!ement dx& la fceur du Mar-^ 
quis de Reve y k laqiielle ce dernier de- 
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voit avoir 6cm cec alTailiQac du Marquis 
des Eaux , & qai a tnand^ k M. le Corace 
de Lannoy , que bien-Ioin d*avoir r<6pandu 
une pareille nouvelle, ily avoit plus de 
cinq mois que fort fr ere ne lul avoit ^cr it 
d'Efpagne. 

Jugez, mon cher Coufia , de I'hbrri* 
ble malice de cette canaille! 

Le Marquis de RoiJJy , r^Hdenc ici 
pour la France , en a 6cric k la Cour , 
fuivant ce qu*on in*a die; ainli il a faic 
fon devoir. 

Comme depuis la nouvelle de Cam- 
hrayy qui leur a 6t6 apporc6e parleR^- 
iidenc de HoHande » ils pourroienc in* 
tercepter les lectres qui me viendroient^ 
fi vous m*honorez, Monfieur, mon cher 
CouGn , d*une r^ponfe , je vous fupplie 
tr^s-humblemenc de la faire fous couverc 
de M. de yUleneuve , Capitaine dans 
mon R6gimenc, 1 Mom. M. Rouffeau 
vous faic la m£me priere. 

Vous favez , Monfieur , que je fuis 
pour vous h pendre & k d^pendre.... 
Ainli vous n'avez qvCh m'ordonner : je 
me ferois couper mes cheres T. . . . pour 
tons plaire! » 

Au refte , j^ai pris mes devams k FieH" 
ne; & les affaires de nocre yilain feront 
cres-mal re9ues : TEinpereur les faura par 
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des gefls tr^s-peu affjs^onn^ enven le 
cber Marquis. 
J'ai rhonneur d'etre, &c. 

iS/g/9^ BONNEVAL. 



r » 



L E T T R E 

D E.J. B. R Q W S * E A Uj 

I 

-^/i Cotnie ;ip***- . 

irf SruMtlUs y^U 31 i4oif< X7Z4* 

Je p'ai que le t§t?p§ qu'il me fauc , Men- 
fleur/pour preadre^^oi^^ de yous. Je 
pans ce fpijr pour Fiemey oil je coropte 
d'arriver d^os neuf ou dix jours au : plus 
tard. J'aurai Thonneur de vous ^crire d^ 
que Tembarras des premieres vifices fera 
fini; & s'il me vient ici quelques lettres 
de vous , elles feront port6es chez M. dc 
Bofifievat^ qnl iHe tesenveha.' '' ' 
L'affaircj qu'il a avec les PrM » fait du 
carillon, & die en fera: entore davan- 
tage, fije ne me.trompe. L Excellence 
PUmontoife n'avoif pas befoin de cette 
nouveUe affeire i FienM , p&il y a long- 
temps que je fais que fa . r^puca.cion no 
flaire pas comme baucne. 
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Peoc-^tre le vilain fe rependra-Ml de 
n*avoir pas mieux m6nag6 le filence det 
honnSces gens. Je vous en parlerai plus 
iavamment dans queique temps dMcL 

Le Comte de Bonneval a 6crk une 
belle & bonne lecn-e k VEmpereur^ & 
lui a envoy^ les cimoignages de cous ceux 
qui one entendu I^ calomiiie done je vous 
ai fait part daiis ma derniere letcre. J*ea 
ai re^u une du Due d'Aremberg , dSs le 
lendemain de fon arriv^e. II a trouv6 la 
Cour k Neufladt^ & devoic y allerdant 
quelqaes jours* 

Le peu de temps qui me retle jufqu'Sk 
ce foir pour me preparer k partir ^ ne 

me perniei q^S ^ ^^^ demander la 
condnuation de vos boiit^s , & la grace 
de me croire , avec une recpnooiffimce 
ftemelle, &c. 

Signi Rousseau. 



Du M£M£, AU MfiME. 

A VUnnt^ U 20 Stpumhn 1724. 

V^uoiQUE faye encore vu peu de 
monde , Monfieur , depuis mon arriv^e 
ici , les viCces aflives & paffivee n'ont pas 
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kills de prendre beaocoup fur mes jour- 
ti^es ; & je me trouve k peine le tempis 
de vous ^crire quaere mots , pour vous 
dire que la demiere lecire que vous m V 
vez fait Thonneur de m*6crire, m*a 616 
renvoy^e ici ^ oil elle m*a fuivi de pre& 

En conf^quence 9 f ai faic remeccre , 
ce matin , k un fameux Avocat que m*a 
indiqu£ M. le Comte Guillaume de Sin^ 
zendorff^^ le m6moire qui y 6toit joint; 
& d^ qu'il y aura fatisfait,je vous ren* 
verrai fa r^ponfe dans la forme que vous 
demandez. 

Je n'ai pas encore fong£ k mes affaires , 
& je n'y penferai qu'apr^s que celles du 
Comte deBonmval^ qui , peut-itre, fu? 
le charivari de Bruxelles , vous ont donn6 
de Tinqui^tude , feront enci^rement finies, 
& j'efpere que ce fera k fa fatisfaAion. M . 
de Prii , par Tincartade qu'il a faite , a 
rendu n mauvaife fa caufe, (quid^jan*^- 
toit pas trop bonne ,} que qaand mdme 
notre ami feroit d^fapprouv^ pour (a vi^ 
vacit^ , le Miniftre le fera infinimerit da- 
vantage pour fon attentat : n^'^tanc pas 
perm is devenger, de fon autorit^ priv^e , 
une injure conditionnelle , & qu*il pou* 
voit ne pas prendre pour foi > par des in!^ 
jures perfonnelles & atrocesrcontre ua 
homme de la quality & du rang de M. 
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de Bonneval. C'efl: ce que penfent id 
les perfonnes les plus fenf^es, mSm^ea- 
tre les amisdeM. dePridi &j'y aicrou- 
v6 deux opinions ^cablies , comma v^ri- 
c6s inconceftables : Tune, que Madan^ie 
de Prii eft la premiere qui aic d6bit6 le 
roman fcandaleux de radailinac du Mar* 
quis des Eaux^ qu*il ne lui fere plus de 
rien de vouloir nier ; Taucre , que M. dc 
Bonneval a ea tore de s'^riger en cham- 
pion d*une Priocefle 6trangere. C'eft fur 
quoi on d^cidera; mais la conjondure 
eft peu favorable pour le Miniftre PiV- 
montois. 

II eft aAuellement tenu fur les fonts 
pour niaciere grave , & je fais que fon 
adminiftratioD eft examinee ^ couce ri- 
gueuir par des perfonnes qui ne lui feronc 
guere de quarcien Je ne faurois vous en 
dire davancage. 

Si j'^cois feulemenc deux heures t6ce 
\ t£ce avec vous, je vous 6connerois peuc- 
dcre^ en vous di(anc une parcie deceque 
je fais depuis quaere jours. • • • II me fuffic , 
pour vous cranquillifer, devous dire que 
les affaires de nocre ami ne font point ici 
en mauvaife pofture ; & que , sMl eft puni 
pour une petite &ute , fon ennemi court 
grand rifque de Titre pour une plus 
grande. 



intlnJfanUs . 45 

M. le Comte de Sinzendorf^ chez 
qui je dinai avant-hier, vous fait mille 
compliments, auffi-bien que le Comte 
Jof^h dePaar^ auprfes de qui j'6tois, 
& qui me porta votre (ant6, Autanc en 
fait la Comteile de Valftein , & le Due 
d'^remberg chez qui je loge , & 06 vous 
aurez la bont^ de m'adref^r vos lettres. 
U agit parfaitement pour nocre cher Com- 
te , & a eu audience tr^s - favorable de 
Leurs Majeft^s , dent il doit encore en 
prendre une k la fin de cette femaine. 

Je vous demande la continuation de 
vos bont^s pour moi , qui fuis , fans va- 
nity , avec plusde teconnoiflance, d*atta* 
chement & de refpeft , qu^aucun homme 
qui vive , votre , &c. 

Signs Kovz^^kV. 
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L E T T R E 

DU COMTE 6t BONNBVAL, 

h M.le Comte jD***. 

'Au CUueu iAnvin {a} , 1$ 29 Stpttmhit I742, 

J*Ai refa, Monfieur , la lectre que vous 
m^avez fait Thonneur de m'^crire , & vous 
rends tr^humbles graces de la concinua* 
cion de vos bonces , done je n'ai jamais 
douc^; le pa(K me r^pondaot du pr^feoc 
& de Tavenin 

Je prie M. le Due de Biron , mon 
cber Coufin , de vous communiquer tout 
ce que j'ai envoys k f^erme , h 5^ Ma- 
jtfid Impiriale & au Confeil de Guerre, 
J'ai tir6, comme vous verrez , cr^s-habi* 
lemenc mon affaire des patces du Prince 
Eugene : car je n'aime pas qu*il me tur- 
lupine pour fervir fes favoris, qui font 
d'ordinaire les plus grands coquins de 
TEmpire Turc & Romain. 

Je vous donnerai aufli^ pare que VEm^ 

(a) Ou il avoit M cotkdwt par ordre in 
JMirquis tU Pni^ 
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pereur s'eft d£clar6 en cachette pour moi , 
& me fa fait ^crire par le Prince de Car^' 
donna 9 Pr^Gdem du Confeil de Flandres^ 
qui m'encourage , de fa pare , ^ pouffer 
le vilain :' tnais je vous prie que ce foic 
un fecrec encre vous & M, le Due de Bi- 
ron , iTion cher Coufm ! . . . Et n'en par* 
lez pas^^ux Dames, n'^canc pas n£cel]&ire 
qu'elles le fachenc. 

J'efpere que vous trouverez aOez de 
digpicl dans mes lettres.... Parcanc, je 
vous prie d'aider k M. de Birm k m V 
voir des preuves que la lectre n^* £ 9 dans 
roes expeditions , a iti moncr^e ou don* 
n^e \^.deM...,^ par Fonfica^ & en- 
toy&e par le Marquis de Rrijfy , ^ qui 
Prii Ta confine auffi , pour la participer 
^ ce Miniftre. Ceil une piece done j'ai 
befoin. 

Ek comme M. le Baron de Breteuil 
m*a paru Sere de mes amis , & qu*il fera 
peut-Scre plus faufil^ chez ce Miniftre 
que vous Sf, M. le Due 4^ Biron^ il pour* 
role , fans faire femblant de rien , lui par* 
kr de cecte letcre dePrUy & demander 
k.h voir. Si I'on en peuc avoir copie au« 
tbentique^ cela feroic bon^ mais Forigi* 
nal feroic meilleun En tout cas, on pour* 
coic audi avoir quaere perfpnqes de rang, 
qui puflenc c^moigner que M. de M.^**. 
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aurok die Tavoir vue. On pourroit en ch 
rer une copie, & lai faire glider qu*on 
k tienc de Fonfica..^. Enfin, mon cher 
Coufin, ii y a cent maniieres de drer des 
preuves Ul-deflus, que je laiflfe \ vbtre 
cendrefle, \ vos lumieres, & il ceiles de 
M. le Due de Birtm. 
^ Je vous prie de donner part de tout 
^ moo ami le Due de Brancas^ dans fa 
retraice : car'je connois Ton amiti^ pour 
moi; mais qu'il fe cranquillife fur mon 
compce. Je fuis , &c« 

Signi BoNNEVAL. 
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L E T T R E. 

9 s J. B. R O U S S E A Uf 

A Vunnc^ U ly Janvier I7lf« 

QuELQUE .filcfifure que foit la hou-^ 
velleque j'aik vousmander, i! vauc mieux, 
Monfieur, que vous rappreniez par moi 
que par d^aucres^ qui pourroienc vous 
la rendre d^ude maniere plug d^fagr&ble 

La 
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. LajSentence du Confeil fie Guerre .to- 
m contre le Com^B de Bonneval, Juprhs 
' i6tre,feft6e ttqis ifemaines furia table de 
tZmpeuur^ a iti enfin regdu^ pubfique 
hier. S'a Maj^i tmpiriaU lui dorine la 
d^miflion de toutes fes charges )\& le 
condamne, k cing ans, de prifpn. \i^\\ ^ 

Cette difgrace, quelqu^ cfuelle qu^elle 
foit, a au mdins pour Id^i c^t^doyqil^^ 
inent , qu*elle laiile fon h!onpei^r^.cou- 
vert, puifque le mot de caffahon ifeft 
point.employ^. ^ 

Ses amis font moins condemns ici qu'on 
Be le feroit en France : ils n^-rabahdon- 
neront point ; & 11 y a lieu d'efp^rer que 
cette fatisfi(£ki6h%ppaifera^<:^QX ^^ a 
offenfSs, pqurvu qu*il fe contienpe, & 
Qu^il he fourhiflepbiilt'de nouvelle ^a- 
liere k leur reQentfanent- Oujaura^ foiq de 
se le laifler iqanqper A^. rl^n qitr U e^l. ; U 
9 du CAurage iSc des; i^flbu,rfies;i^»peuc^ 
$tTQ T^ fera-jril poi^t* dRnsiJes '^ites, 
auifi malheureiv^ q^'U parQic ilietfe^aiif 
j^ord'huL. > i..: ; -^ . ^; ini _> 

Je> ne fauroisr vqb3 en dfre ^yansage qhi 
lieu d*oii . qette jettjre eft dftt^e.^i; ■ - . < 

Nous partODS pour tes S^^:B^y d^s 
qve le.nQUYoan Gouyefneurferp psr^;, 
c'4^ftrk-.dire«.la femaiue ptocbame«.J'au* 
rai Thonneur de ypi)s.^rire,plus au long 
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fiir la route. Ce que j'ai Tbonneur de vous 
ij:nre ici ^» eft tout ce que je puis man- 
d6r*^vec'fllret6, pour la conrolatibh de 
Madame deBonnevah Jai li? cceut tr^s- 
ftrr^ en Vous T^crivant; mais je ne d6- 
fefpere point d'un avenir plus heureux; 
&| Je crois que vous pouvez lui commu- 
njqijec' ta mime efpSrance » fans craindre 
ttop de la troi^per. 
: Jer«iis,&c. 

Signi Rousseau. 



DU iVI £.M, £, A U M ft ME. 

• , ••- .-M :" " ') ;( or >■' \\ 

C BT 1 E letttfe-^ >- Monfietfr ^ fera mife 
ii la poile k Ratishonm, par un de mes 
anils ■ qui' pStt dans le mdttieat. Ainfi je 
voui y ^lefei avcit' plusdelibett6 que 
ie n'ai ftit dans Sm ifr^c^dente. 

La chiite de Pr$^<, occafionnte par fon 
ifefffe avec fe Conlte Ji'BmievaLVi'mi' 
roic laiflS-1 la colere 6» M. /« Prifice 
JSfMfrti* aiicun pr^tewe, ftns cette lettre 
fetde C<») doiw fl * ^0°^" *^°^ fatisfec- 
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don. L'Empereur D*a rien oubli^ pouir 
le fl^chir; &,cout ce que Sa Majeft6 a 
pu faife, a 616 de lui iaire avoir xecte 
facisfadioD, en fauvanc Thonntor du Gd- 
iidraL 

Le Confeil de Guerre a 6t6 diflaus & 
remerci£ fans donner de feniehce; & 
ce n^eft t)Q*en vertu d*une. r^fohicion de 
Sa Majeft^^ commuoiqu^e k ce noiihne 
Confeil , que M. de Bonneval eft remei^ 
ci6 & d6mis de fes emplois apr^s . un an 
de prifon. 

On ne pouvoic moins faire ^ fans ache- 
.ver de meccre le Prince it bout , apc^s la 
n6ceffit6 dii il s^eft vu lui-m&me de fe 
id^mectre de.foD Gouvernemenc v poifr un 
ricre qui ne lui donne qu'une pen&ntians 
aucoritfi. . - • ^ 

II en a en la fievre pendant troisift^ 
imines de fuite , & n'en eft. pas. encore 
tout^l-faic quicte. 

: Je n'envifage qu^avec peine les fnites 
de la di^ofidon oCt j'ai orouv^ cftcc6 Couri 
lA^Comv^ diB^nne^^al apeut-jcreimieujt 
fiiic la fienne* par fon. imprudence, que 

par to0£ftst f^ices. II eft certain que 

• '. * ■■ 

^^mtmmmmimmmmmmmmmmm ■ — p— — i— ■ ■ ■ ■ — 

Vol reprochoit au Prince (on avettgle attaclie* 
ment pout le Marquis i€ Fri4y itoit une^efpete 
dccirtal. ^ ; : ' -i ^ *»? 

C ij 
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r£mpereur raime & connoic fon m^rice. 

. Je n*oIe vous en dire davancage , & j'au^ 
rois mdine crop deipeine k vous le dire ! •••• 
-CTen eft aflez pour la confoladon de Ma- 
dame de Bonneval , h qui je vous prie 
de vouloir bien lire cetce leccre, arrant 
de la jeiter au feu. 
; . II y a quaere- mois que nous marcfaons 
iurle bord des precipices, & le moindre 
&UX pas nous auroic perdus. • . Je ne puis 
tvous repr^fenrer tous les dangers & rou- 
tes les inquietudes oxx nous avons ^t^ ex- ' 
pdfi&s. Dieu nous a faic la grace de nous 
.en ,di;er. avec beaucoup d*honireur, & 
Doois parcirons xilci avec reftime & Tap^ 
probaripni des vC^l^mi/^flrx; mais nous 
l.'b^ons 'h&») payte ! ^ •' 

Pour ce qui me re^rde , j'ai fait , de* 
jMiis facuc7oursr;que ptr commence k y 
fonger , cq que jen'avois pu faire en deux 
ans h Bruxelles. Le Prince arecomman* 
de!mes4merStis au Marecbal Daun; & 
je^pa^tlraila fonaine prochaine^ s^il plah 
k £lieu, avec un dicrer de VEmpereur^^ 
piMir me iaire expedicr une houvelle 
Pateace, d^s que je ferai arrive k Bru* i, 
xelks. 

Ij^ premiere chofe que je; ferai en y 
imyam> fera de vous ecrire, & devous 
rcnouveller, les alTurances du refpedl: in- 

i ^ 
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viplable & de la rjsconnoifl&nce Jnfhil^ 
avec laquelle je ferai jufqu'^ la more, &c. 

Signi kbusiBEAU. 



JP. 5. On prefle fans reldche les pr^pa- 
rarifs da voyage de F Archlducheye (dy 
J'efpere qqe yoos verrez le, Marquis dt 
Prii faire , avant qu*il foft peu , une vi- 
laine figure ,. qpalgr^ (ouce fa proteAi9n. 
M. le Due iTAremberg vous embrafle 
de tout Ton coeur. II s^eft fiic conh6itr6 
ici du Maitre & de (es Mintftres pour un 
cr&s-habile homme; & je puis vous aflii- 
rer que cp quMl a gagn€ k Ton voyage y 
vauc mi^u^ ppui & fprcune que ce quHl 
Jl perdu. 
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(m) Nommee 'GottTcrnaote des Pays-Bas . Ati« 
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L E T T R. E 

i)& Madame la Comtbssk ]>i^ 

BONNEVAL, 

4 in. leCmte /)**♦. 

• - • ' .J • . . 

'Ai.toQJours.recoursiivous, Monfieur, 
d&squ'il m'arrive de nouveaux fujets d'in- 
qui^cude, je cours chez vous; mais on 
f ft bien fujec h vous crouver d^nich^. 

II me paroic que la Cour de Flermt 
a maltraic^ M. de Bonneval^ en lui^don^ 
nanc le Spilberg pour habitation. Cepen- 
dant je fuis encore plus allarm^e du f^- 
Jour que M. deBonnevizlhk^LaHaye^ 
en attendant un Courrier quMl a envoy^ 
pour recevoir des explications. ... II a 
donn£ fii parole. La Hay e eft lieu libre, 
par conf^quent ftifcepcible de fufpicion ; 
& des ennenlis puiflants & emprefISs ^ 
nous nuire , fe peuvent fervir de moins 
que cela pour le perdre. 

Je lui ai envoy£un homme en pofte, 
pour lui faire part de roes reflexions. J'au- 
rois voulu une exhortation de votre 
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part : mais vous n'Stes jamais 06 q^ vpi^ 
delire, /> .. 

Si. vous avez eu des nouyelles^ ^e 
vous ayiez devio^ le IVIinifh'e, & qtye de. 
touc cela vous pui&iez minftruire ; vqu^ 
Sees engag£ en honneur & en cbnff ience 
de ne pas refufer da fecours \ una nial« 
heur^ufe de gui la fingularicd de la deC 
dn^ peuc im^refler. /' . . T . 

Je vous pourro/sparler de, n^oc^f^^ plus' 
parciculiers de vous ^ moim^iWvous 
avez crop bonefpric pourvoulQjrfqpe je 
vous aime : jMnfiuerois crop iur votre fore; 

Ce fera done dor^navanc tpon fecrec, 
que l!atcachemenc fln9^e & iidele ; avecf 
lequelje fuls,^c. . > 



.s. ».* 
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E re9ois, Monfieiir, la lettre que yous 
' m'avez faicThonneur djB.m'^cjrire.du.s 
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de ce mois ; & ^ voas ibis encore 6£U-l 
teur d^]ne riponfe k celle du 19 de Taucre.^ 
- La troQfterrfiicioh cH nc^s j^ciokis ecus 
quand je la re^us , du parii que 'le Cbrnte-' 
ds Bonmvai a pifis W^ refter h La Hayi y 
& le mauvais tour que cetce d-marche 
a.donn^ id \ fes aSaifeS) nous a ferm6; 
la' bouche pour parler, & M les mains 
poqr ^ire. ^ . 

^ Malhejoreufeihent 3 ne s*eftpas croay6 
dans les monies liens!;.. II a ^crit etl- 
homme d^tba!h£; & pour plus grands 
lUret^, il a envoyd fes.leitrc? en droicu- 
re , de peur que nous ne les fupprimaf- 
lions fi.elles paflRnenc partios mains. M* 
le t)uc d* Ar ember g&o:^, uf(§ ainiS^tah*^ 
dis qu'on s^efl ad(:eOl k lui ; .& , en obfer- 
vant Iden^ 'rebdre que c^ <iui ^oic 2i pro* 
pos y il avoir, mis les affaires de nocre ami 
fur un (i bon pied , que , malgr^ la pro- 
tection redqutable que (on adverfaire a 
ici , il rCitoitpdsbon h jetter aux chiens ; 
& qi^'iofailliblemenx il^aurojc iii cif^dhs 
le fehdemain que \e Cbmie de Bonheyal 
feroic arriv6,au i^j^iV^^rg^ oil nousavons 
fu depuis , que le deflein 6tok de ne le 
laijfer que^vingttquatreAeures^ pour 
donner une appar^nce de facisfaiflion au 
Prince If^ufprdtegelTon ennemi, contre 
qui* toiic 16 relfe k^\i dtelar^. ^ 
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M. le Dae d^Jremberg le mit au faitr 
par un Cdurrier qui arriva auffi-t6c que 
' celai de la Cour. • . . Ec jugez de nocre 
6connemenc, quand nous (umes le parti 
qu'ilapris! & de notre embarras, quand 
nous avons vu dans les letcres qu'il a 
Rentes , re6la , au Prince Eugene & - k 
M. de Sinzendorf^ que nous Prions nom» 
m^s & cic^s tout de notre long! 

Nous Igi avons envoy6 un fecond 
Courrier; horame d'efprit & de confian- 
ce : mais nous ne pouvons favoir ce qu'il 
aura op£r£ avanc farnedi , prochain. 

Madame la Comtefle de Bonneyal m% 
fait . rhonneur de m*£crire; & je lui at 
T^pbndii que M. Ton mari ti'avoit d*aucre 
parti h prendre quecelui derob^iflance, 
s'ilveut refterau fetvice deVEmpereur. 
S*il perfifte k ne point venir, il feut, ou 
qu'il enyoye fa ddmiffion^ pu qU'ii s'at- 
tendeh'$trer//^ & calK, s'il tie corapa- 
rdd l^oirrr. • 

• S'il vjent, il aura i faire an ft-incfe 
qu'ii a attaqu6 perfohnellenient depuis 
' qu'il eft i La Haye; & il eft aifiS de ja- 
ger que celui qui foutient feul un hpm» 
me abhorr6 de tout le refte do genre 
huma|nVfe foutiertdra 'encore mifcux 
lui-mfirae contre IS/l. de Bonn^al mi 
feul. 

C V 
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. AinG-,xe font Anguflia undiquer... 
IMais le xnoindre inconv^oienc ell celui 
d'ob6ir ; quoiqu*il foit trifte d'avoir ^ 
changer (on accaqpe en d^fenfe. 

Son affaire avec Prti n'^coit rien : ce- 
lui-ci avolc fait tanc de foctifes , qae couc 
le mbnde crioic Tolle concre lui^ & sHi 
ei^t (§t6 citi^ comme cela feroic arriv6 
infailUblemenc, il auroiteu biend*aucres 
comptes ^ rendre que celiii de Ton d£m£16 
perfonnel dvec votre Coufin , qui (en 
deux mots) a gdc^ fes affaires » cellesi de 
fes amis Jc celles des Pays-Bas , & 
n*a acco.mmod^ que cellos du Marquis 
de Prii., . ^ 

VouS jiigez bien qu'^tant ennemi tie 
Tun, & ami de Tautre, je n'ai paapeu I 
£iire d*accorder des devoirs aufli peu 
compadbJes que ceux que f ai k remplir 
en ce pays-ci. 

Je^ ferai (;e que je dois s & Dieo fera 
le rede : mais ^ourvu que |e n'aye rien 
J^.mereprocber, vous pouvez compter ^ 
Mondeur, que je n'en perdrai pas un 
coup de dent , ni un quart d'heure de 
rommeil:ma coutume ^cant denem'afili^^ 
|;er que quand j'ai tort. 
,. \ Pour yi. le Puc iAr ember g , qui vou9 
iembrafle avec toute la tendrefle de fon 
ame , il ne fait pas un mot de la pr^en* 



du^ ambalTs^e dpnt vous me Mrka;^ ^ 
cerrainemeqc ;^ n*en par lera qu^a bonnes 
enfeig^es.: cair Unwell pas de ceuk qui 
-cherchent ^ vendre leur bieh ^ pour Is 
voyage (TOufre-mef^i encore moins de ces 
bonnes gens qui fonc Jeur confeffion au 
premier venu, II faic encore raoinsdecas 
que vQU^ de Si. Saphprfn & de leurs pa^e 
reils : mais ceux-ci>, qui ne gagnenc leur 
argent qu'^ barbouifler du papiei^^^.^rir 
vent ce qui leur pafle par k cSce, fans 
fiivoir la pluparc du temps autre chpfe que 
ce qu'ils imaglnent. 

Je vous r^ponds que bien-Ipin qu^on 
flit fong6 , en cette Cour , k donner des 
iflftru^ons .k ua Ambafl&deur pouria 
France , on ne fonge pas encore ^ y en 
envbyer un; & qu^on ne commencera ^ 
y;penrer9 que quand M. de Richelieu 
(era arriv6 & ^bli k Vienne^ 
.. LaCofir Augufte, quia chaug^kbien 
des ^r^ depuis que vous en hes pan! , 
n*a point vari^ fur le.fait des lenteurs& 
des inddtefminations ; & vou» vous fou* 
venez bien qu'il n*a &ii queftion du Comte 
^ de Kenigfek , que long-temps apr^s votre 
premiere audience. 

^ Comptez qu'ij. en arriyera de m^me, 
& que'les avis qui, font yenus de Lon;, 
dres , touchant les inftrudlions pr^tendues 

C vj 
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de M. WDdc drjrembergy tie font qne 
des fantdmes de l^fmagiharion ianatique 
d\x'Sa$f!t-Saj^dtht^ qiii feifoit'tris-aife' 
que la Frahce\ pour qui il confervetoii • 
jours fa noble aver(k)n , p{lc (b brouiller 
avec cetce Cour , afin de rendre la fienne 
nficeflaire \ I'une & Ji ramr©- ! 

Au reffe , je fiifs bien fiich6, que Ma- 
dame la ?rincefle ifEpinoy tf ajit pastrou- 
v6 fon' cohnpte dans la decifloh ae notre 
Confiil de R^gence ; roais elle en tirera 
au moins Tavantage de favbir h quo! s'en 
tenir, & de nc prendre parti qu'en con- 
noiflaiice de caufe. " 
' Je ybus demapde le fedret far' tout jce 
que je vous mande touchant nd^re chef 
Corned di BonnepaL li n^ connu , ni 1^ 
^ Cour de France , ni la Cour de Fienne: 
ibais il a dans celle-ci une infinite d'atnis 
qui g^tniilent de ce qui! }eur a li^/Ia 
langue, & qui vondroient, de tout leur 
cqeuri qu^fla leur. dfebuar. Pliit VDieii 
qu'll ne fe Hh point fait d'aucrbs eunemis 
quePnV/ ' 

'* Je vous Touhaite un hyver bien chaud 
dans la rue Saint-Dominique^ & un ^c6 
bien frais )l la jguinguecte que vous cqu«' 
cK^^eri fdue. Perfonne au monderie sinr 
t^tVk Dius qif^ moi k voire bonheur. 11 
ya long-temp$queje (bis pay6 pour cela » 
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8t qtre ma reconnoifianfce ^ rton att'ache- 
hiencfetondent le rdiJeQ: <JUe je vous doiSt 
& avec lequerje veuk viVrefic Ttiouriri 
vocre, &c. 



Signi Rousseau. 
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»u Bach A Comte de Bonneval, 

A fon frejrt le Mahqvi^^ pn lul 
avoit icrit, i^ Paris ^ par Je Cheva- 
lier mb\£eaijjf:rbm6nt^ a It ant 
h Conpantimple avec les vaijjeau,x 
du Roi^ commandos par I\f. d& Ga- 

J *A I re9u , raon frere , la lettre que vous 
ra'avez faic Thonrieur de m'^crire par M. 
le Chevalier d^ Beaufremont. C^eft un 
Cavalier qui a l?eaucoup de m^rite. Je 
ri'avbis pas'befoin de la defcripdon que 
vous me faices de Ton illuflre Maifon, 
don t vous vous dftes parent, pour eh 
itre inl^rjait; & je vous rends graces de 
m'avoiTjpVoaup^ fa connoiflance. Joyeux , 
aimable & fans /bpci tel qu'il s eft prS- 
fent6, j'aiTemi quUl eft de fces perfonnes 
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qtf on aime , Aibpri Aufliy avpns-^oow 
v^ci) , dh& le.p;qnier inftap^^ comn^e fi 
jpous npu& 6cigns vus couce not^. vie : . , 

jr efi iu nmiis ftertti ^ il ejt its JympathUs , &Cfc 

de Rotnettn^ de ihonneur de Ion fou- 
venir. Dices-lui cju'il xp'eft coat auffi cher 
qu'autrefois , & raites-lui bien mes com- 
pliments. AfTarez Madame la Marquife 
& ma hiece de mes rerpedls ; mais pout 
xnon neveu , le Comte » fon £poux , il 
n'en eft pas digne, puifqu'il n'eft pas ca- 
pable de vous donner des h^riciers da 
Yotre nom, Mais je fuis fort content de 
mon autre niece , la Maiquife de Char- 
mafely pour fa f(Scondit6, qui peuple la 
Cour de Marmots & de Marmottes ^ qui 
jafent nuic & jour. Embraflez-la de ma 
part, ainfi que M. le Marquis fon £pouK. 
Vous pourriez cependant en faire aiitanr 
h mon cher neveu, s'il vou^ promeitoit 
de travailler h faire des enfa;nts , non com- 
me un homme de fa quality , qui ne ma- 
nage les devoirs du mariage qu'avecfon 
^poufe , mais comme les Crocheteurs de 
la Seine , qui vivent de bonne foi dan^ 
ie Sacrement. S'llyr^uflit, je lui rendroi 
jnon eftime ; car il a toujours eu mon 
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aniiti& Envoyez-le aux bains avec fa fen^^ 
me; qu'ils y prennentles piUules.J^ Bei^ 
lofte; & puis qu'ils aillaic eDfemble ^ I^ 
RochellCj manger force coquillages & de 
bonne mar^e; & je leur r^ponds d'un 
gros gar9oa , neuf mois apr^s. . 

JMrois offrir mps tr^-humbles ftrvicej- 
^ ma niece, car j'ai plufieurs preuves de 
ma f^condic^: mais cela m'eil impoflibley 
4iuaqc k pr^fenr. Ainil , en actendaoc 
mieuK , elle ne feroic point ma) de foivre 
le confeil du Grand -Due de Tofcancj k 
fa (ille Catherine de Mi diets ^ quandelle 
parcic pour France : Carafiglia^ ^donn^ 
ePIngagno , non manco mat figUoanzai 

Que votre belle-fille fe donne bien de 
garde de nous donner par fa fl^rilit^ « de 
trifles preuves de fa vercu : les enfants 
4*une naiflance Equivoque ne font pa$ 
les plus mauvais, c^moin Alexandre4e' 
Grande & le Prince *** dans les detniera^ 
temps , qui rellembloit fi parfaicement ail 
Marquis D***^ fils unique da Mar^chal 
D *** dans fa jeuneQe , qu'on ne doucoic 
point quMls ne fuflent freres. 

Dieu pr^ferve de mal tous les enfants 
tnc6s ^ans les plus' grandes Maifons , ^ 
ceux qti^ en defc^ndenc ! . . . j4men. 
I Vous.me reprocbez , mon frere , de ne 
vous avoir point 6erit depuis que je fuh 
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en Turqoie ? • . . Mais vous le premier » 
& com le rede de ines parents, hors mdn 
€pou& 9 m^avez-vous donn6 flgpe de vie 
dans le temps de mes affaires d*AIlema* 
gne, & depuis mSme qu^elles ont 6t6 
cermin^es ?• • « « Un feul de vous tons » 
m*a*t-ii cjfiert le moindre fervice & don* 
11^ la moindre marque d'amiti^ ? quoique 
couc mon crime f&t d^avdr appeliS le 
Prince*** en duel, pour avoir rompo 
les liens de notre intime amiti^ , qui du* 
roit depuis dix buit ans , pour foutenir 
contre moi une impofture , qui attaquoic 
Vhonneur d'unetr^s- venueufe Reine, par 
k (eule ancipathie quMl a tr^s fid^lemenc 
Dourrie toute Ta vie contre Taugufte Sang 
de France J & que je lui ai reprochte 
niille fois dans le temps de notre fami- 
liarity , comme une foiblefle indigne de lui. 
C*e{l pour cela feul , & non pour mon 
proems avec le Marquis de Prii^ que j'ai 
ii€ condamn6 ^ une annte d'arr^c dans 
le Chateau de Brin , k la perte de mes 
charges dans le fervice de Sa Majeftd 
Impi^riale , & h ne me point approcher 
de la Cour plus pr^s que de deux lieues , 
en quelque endroit qu'elle all^t : precau- 
tion que Ton'prit contre ma vivacit6 or- 
dinaire & naturelle, & non \ peirdre la 
ifite, comme certains JoUveun fabuHf- 
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tes Tont d£bic4 dans mes pr^cetidos Ttf/* 
motre$., * - ,/^ 

Vou^; avez, Meffieui^^'totis regard* 
mon pr6c6d6 coiitre le Prfn^e**^ , corn-* 
me un attencac pl^itV d'impradeiikce & d« 
ttm&ni'^ ; quoiqu^en Allemagne il foic fore 
ordinnire que les plus grands Princes of- 
frqnr. courageufe^ment le^ premiers de 
faire^. raifoa^aux Cavalteys de rang qu*ils 
ont bffenfdk. Vous alucres Fran90i^^'ne 
ibrtlrez Jamais de la focte habieude^de ju* 
ger despays Strangers, par ce! qui i^ pra- 
tique chez vous. 

. Mais apprenez que la France eft le 
fbtti pkys du mdnde oix de pecits ilRiftretf 
bfeht rbiivrlr leur- poltronnerie foui le 
mantebi de leu!r d'gnic^ ou de leurs •^m* 
plbk Le DAc de LorfaiHei, beau-frcrd 
de i'Empereur Leopold f Ton Lieutenant* 
G^n^ral dans tout FEmpire , £cant eti 
Hongrie^ h ia tSte de fes armies, &qui 
valok bieh'Ie' Prince ***»; die quelq'ue:c6'^ 
\t (\M^on ies'corapare enfenible, Veft bieft 
bjfttii aveC un^lJthple Ltiutenant de cava-^ 
lerie qu*il ajVoit outrag6 , fans le connoi* 
tre, dans un fourrage; & il y a mille 
exemples pareils. 

Au refte,jM. le Prince*** ayant port* 
fa plainte au'Cotiffeirde game , bfeti que 
les termes de I'appel fuflent un peu ^qui^ 
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voques, n*a obcenu G^rmqi d'autre avan« 
cage que ce qu*on auroic accord^, eo pa-; 
reii cas,:aafnoiqdre 0$cier de rarm^e, 
Ce Coiifeil.eft forc£ de juger fuivant les 
Ordonnaoces des Eippereurs^ quapd on 
a recoors k lui ; ce qui efl: fore tare en 
AUetnagne. Ecil fufik que les ^quivo.* 
quea puiflenc dcre interpr^ctes comme un 
^pp^li pour 6tce regar46es comme cd. i 
. ^Empereur, dans route cette -affaire^ 
ne m*a iaic ni core , ni grace ; f ai fubi la 
fencence tout 6x1 long , & je ne puis m^eq 
plaindre, puifque les loix etoiem coutre 
mo!. Mais qu*eft-ce qu^il y a dans couc 
cel^ qui pqifle Qie faire craiter comme (t 
j'avpis^ fait m<^. aftioh indigne de jiioq 
fang? Yzi licht de. raefurer mpn ^pi^e 
avec cellq d'uo des plus braves' Prince!; 
du monde , qui prot^geoit ks calomnia- 
teurs d'une grande Reine, de Taugude 
Maifon de France^ de gaiece de coeur . 
&,par-un ancien & jnjuftej caprice. Si 
lout cela £toic k refaire, je I9 ferois en^ 
core , au hafard mSme de tout^ce qui mV(i 
arriv^ : car ia caufe que je * foujtenqi? 
m'^galoic pour le moins au I*rince**^; 
& dans ce cas-I^, & dans nos fentiments 
diff^rents , je ne iui ferai , pas I'honueiif 
de le cpmparer k n^i dans touc^'c^t^^ 
•ffair/et . ./ ^ 
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Si dans notre patrie il y a dcs ames 
tflez vUes poar penfeir autrement parmi: 
k Nobtefle , dies font peu dignes de ce 
rang, & ne peuvent Sire compar^es aux * 
fiers Gertnains. . ^ 

Apprenezauffi que je fais, k n'en pou* 
voir douter, que plufieurs Rois & Prin- 
ces d'Aliemagne one fort d6fapprouv6 le 
proc6d6 du Prince'!^. Car ces deraiers 
font fi bravess qu'il n'y a adcun d eux qui 
n'offre le premier fatirfaftion h m Cava- 
lier qu'n a oflFenffc Le Prince*** a bien 
ftit voir qu'il n'dtoit pas de cette g^nfi- 
reufe nation : cependant il n'auroit rien 
perdu de fes lauriers en fe battant avec 
inoi, Gto«ral de VEmpereur, d'une naif- 
fence ilhiftre , & qui avoit? acquis quelque 
lenom dans les armies. 

Croyez-moi, mon frere, ces fortes di 
hauteurs couvrent toujours quelque foi* 
bleffe.... L'ufage Gerroanique lui d6fen-J 
doit une fi foible plainte; & il le favori 
rtieox qo'un autre, poifqu'il bWftibit au^ 
paravane tons ceux qui ^ dans tons lea 
pays du monde , prenbient un parti fi «- 
roide. . . . Je dis enfin , comme dans TO* 
p6ra de PKaeton: 

U •fi huat qu^un Morul jufquts mu eid 9 Heft l 
11 eft b€M,mimc £vt wnheri 

Dans toutes les perffecutions quV)& m*a 
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faices , je o*ai perda ni moQ bon ap- 
picic , ni ina bonne hmneur : heureox font 
ceux iqoi one leur philofopHie dans le. 
ftng!.«>. 

Mais enfin , de grade en grade., je me 
&i& ^cabli en Turquiej.zvec Ud mrban 
de quaere livrespefanc fur la cdce, la bar* 
be & rhabic Ipn^; ce qui me fait mourir 
de rirOf quand je.penfe k'la railbii de 
cecte mafcarade , qui n'auroic nattirelle- 
mencpas.dCi me conduire julques^ii* Je 
dois cependanc k toute ma Maifon moQ 
apologie Ik-deflus ; & c*efl i vous que je 
Fadreflb, comme en £canc le chef, fous 
la condition du fecrec 

Loifque j'arrivai de Fenlfe enJE^fitie^ 
Province froncietedu Sultmy jt fu&ar« 
rdt£ h Serrai , la. capicaie de ce pays , k 
la foUicicacion d^un 0£Scier de TJ&mpe- 
reur qui s*y trouva le jour m^me que j*y 
fis mon entree. hesjittemands,tn6tznt 
avercis , employeienc des foroikies conQ* 
durables podr me ifaire remetcre enore 
leurs mains, comniie Allemand* Apr^ 

plus de quin2e.mois d'arr£c , Cj^g^^ P^<^* 
dant ce temps de mes inquietudes ! ) Tor- 
dre de me remetcre entre leurs mains fuc 
exp^did.. Ce fuc alors que, pour ne pas 
tomber encre celles de mes plus cruels 
ennemis, (car Tun des articles du Tr^it6 
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AtPaJJartyiyitz portoit , qu'ori fe rendroic 
rdciproquemenc les fujets fugicifsdesdeux 
£ihpiires ) ^ef^c alcnrs , idis-je , cjue je ^uic- 
tai le chapeau poor le curban, qui feul 
pouvoic me fauver. 

Si rAmbafladeur de France \ la Porte 
m^e&c F^clatnS comme Francois ^ on m'au* 
rait retnis, k rinihnc rodme, encre fes 
inaihs i tnars c'eft ce qu'il n'a jamais vou- 
lu fairfe : & je n*a! pu trouv^r d^amres 
raip3hs en fa faveur, ce n*eft qu'^tanc 
arriere-petft-fils d^un Juify d'une petite 
Cit6 prfes ^Avignon , il hxAt ravi de pouh 
voir vendre un' Ghr6tien , n*^tant pas ve- 
nu aflez t6c au monde pour crucifier le 
Mejfie. Son pere £coit Marchand de draps 
^ Marfeille , oil fes ancScres s*£toieoc re- 
tir6s, & oil ii £toic etafiti parvenu, de 
petit Avocat, au grade de Lieutenant-Ci- 
vil , avant de Tauter k TAmbaflade de 
Gonftantinople. 



C'eft done h lui qu*il faut s'en pren- 
dre fl jeporce Ve turban. Mais fachez que 
je Tai pris fans les c6r6monies que TAu- 
teur de mes pr^EendOs MitiiDires a bieti 
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yottltt d^cer , fans doute poiar amuftr 
les ledeurs. 

• Vous jugereis bieQ auffi , ,ayec roae le 

refte de TEurope , o(i je fuis coonu com* 

me Gloria Patri^ qu'un hominev.auin 

d^ciGf & auffi d^cermin^ que je le fuis 

•dans mes r^foludons, n^auroic pas diff(§r6 

.quinze mois ^ fe faire Turc^ fi tel e(!lc ^t£ 

-mon deOein en pallant dans les Ecats du 

iSuhan^ ni que je n^aurois pas act^nda 

le moment qu*on m*allpic livrer aux ^u- 

trkhiens^ pour me declarer eel. Ceete 

-ddclaradon ^coic le feul moyen de me 

.fauver de leurs pactes : je me ferois dk 

Diable^ plutdc que de me voir ii l|eur di^ 

poBcion ! 

Les ralfons de mon voyage du Levant 
icoient fbn fenf^es. Je puis dire avec plus 
de v^ric^qu*un autre : Lhomme propofe ^ 
& Dieu difpofe. Je ne puis en dire da- 
vantage, parce qu^elles touchent desper* 
•foones d'pn ii l^aut. caradlere, qu*i}.ne 
.m'eft pas penpis de I^ compromettre fans 
Jeor aYeu^ Sachez feulement que j^ime 
. mieuZf eo d^pit de Fopinipn de nos trif- 
.ces.cagots, Sere pCi.je fuis, & comme je 
fuis, que d'etre mort, ^corch6 vif & en 
bon Chretien, dans rAllemagne. 
' M^ je m*appergois , trop tafd que 
fVQilk ufie bienjongue & bien f^rieufe dra- 
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4e pourunhomme demon humeur; &je 
veux r^gayer ^ en vous donnanc une id^e 
de ma ficuationj. en .chanfon , fur un air 
qui convienc aflez bien au fujec. 

CHANS ON, 

Sar I'Air : Paijons - nous Mahomitins ; fir 

frtnons It mrhan* 

j5 p K N £ V A L n*eft point dicripit i 
Comme des fbts ron dxt : 
Son vin , fa mattrefle ^ 
Sont le joyeuz fupport 

De fa vieillefle / 
Jufqu'au |our de fa tnort^ 

De France^ il (at chez YAllcmand'^ 
De-li Chez' le 5ii/ri>i. ^ ' '^ 
Quoiqtie fur terre^ 
Sans habitation, 

Elle eft entiere ^ 
A fa 4^yotion«i 

Jf>fe vcnez, tStes d*oifon$^ 

Blamer'fes a&ions{ 

La terre roodc 
Eft foA.vafte manoir^ 

Oh tont le monde 
. R^connplt foa pouvoir. 

'. ;Sea eoeiir n^fut, ni fes vertusjl 
' ' ^ De rcverr abattus : 
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Vn grtnd courage , 

Que Minerve conduit, 
Sauve d'un naufrage^ 
Oil le poltiroii pirit. ' - 

U s'eft cotnme founis les lieax 
OU Tont condmt fes Qeux: 

Tel qvL* Alexandre, 
Lcs peuples, a Tenvii^ . . ^ 

Viennejat ft rendre ' ^ ' ' 
Et cheVcnef fon appiiu' 

r ' 

yiUihiade , fi pr6ni , 
Comme. JBonneval, ni ^ 

De fa patrie 
Injuftement chaflS , 

Pour, fon g^nie » . 
Fut' par-tout caitsiTc. 

'Tel eft votreffcre cadet > 
Dont r^Ioquent caquetj' 

Toujours fincere, 
S^rieux ou badin ^ 

A Tart de plaire ^ 

A tout le genre humain* 

r- • « • 

Voili, en ftyle^gailhrdi & itiSme uti 
peu grivois, M. leMacquis., ude efquifle 
qui peut V0U8 faire juger de ma ficuation 
en Turquie. II ne rdde plus , pOur ache^* 
ver le tableau , que de vous donner une 
id^e de ma maniere de penfer, quUienc 
beaucdup de celle des^ anciens PhOofo 

phes* 
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phes. Le voifinagede leurs fombeaux me 
fait fouwnir de Ifeurs fages maxiines, auffi- 
bien que mon gVo^ Plu^arqu^'q^i^ne m6 
quitte point, & quiVcomme vbusfavez, 
eft raoiwmgieoBr6viajre.C« article fera 
encore ea chanfoo, s'il vous pktc, puif* 
que je fuis en train d*en feire : elles vien- 
drpnt bonnes-,' m^diocres qq itnauyaifes; 
ii faudra vous en concenter^ 



-» . ^ - . . I', 



.\ 



0: -M- 



.. • 



J'ai fa. tirer de ma ralfoa 
' t G^tte 'fage le^on ^ ' . V 
, Qu'on eft parjare^ 
Si Ton ne fait les loix 

De la natare^ . 
Jalo^fe de fes droi^' 

Snr u U^ie ibndeni^ftt; 
' Je.vis'idyeirictiieiit,- 

Sati^ Bo/piore; .'i ; ; 
Praroqaant m^s d^firs ; 
Pour croitre encore , 
S'il fe peut I .mes plaifirv 

A Fexcmplc ^Anucthn V ~ " 
' £t coinme la! barboii; 

s^i" ie Bfifpioft^. :. 

Soayent a verre ^eui i 

Jufqu*i I'aurore^ 
H firotte mon Yin. 

L 
. * • » . I 

Cirht Bacchus & les Amours 
M'accompagnent toujeurs,; . 
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Sur le Bofphare, ^ 
Narguant les epnetx^s ^ 

Du Dieu qu'adorc. 
Le peupU de P^. 



f • 
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Si le pafli rfcft plus potrr vchlis^ • 
Gteuflez , graves foiiz I 

Sur. le JtofpAore , 
Je jouis du prffent...;. .» ,^ 

-' ' Eft biea p&ore. 

Qui tfen fait pas aiitant I 

Je ne dome pas, mon cberfrerC) qne 
vous ne trouviez ma morale un peu U- 
gere pour un homme de mon Age ; fur* 
tout fi, comme moi, vouah'ayez pas la 
force de voir d^gringoler votre machine 
vers le tombeau, pepda,nj; que, yotre 
arae, fur le haut^du prficipi^ey/gpjite la 
joie & les plaifirs, & jouic: dlittie tran- 
quillity parfeite & rafpeft d'un fort inevi- 
table k tout ce qui eftUfi. Moti opinion 
eft done , que Dieu n*a rien d^cr^c^ qui 
^e foit bon & utile;, & qpe^pay conf6- 
quent , la mort n*eft pas; feulefpent un mal 
imaginaire , mais qu'elle doiticreHun bien , 
puifqu'elle entre cbns Tordre g^niral & 
univerfel 6tabli par le Cr&teur de tou- 
^ tes chofes. 

C'eft fur cette v^ritd incontelhHe que 
je profite joy§ui(?m^ni de la vie, 'qui s'eor 
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fuit cotnme on Eclair, & qull ise m'a 
donnie que ^our ma pr^fence f<giicic& 
Sur quoi je r^pete foaventces deQxder« 
niers uers de TOde de^alherie^ (tat 

h moit: » • 

... .. . : • 

Votdoir et qui I>itu r€ttt Fuai^w t^fourc^ i 
Qui nousnut'tn nepoti^ ■/ .^ 

• •' ' : 

Au fluplus, je me porce parfalcement 
bien : je n'ai ni gdutte, ni toux^'m^ra4 
velle ; je monce k cheval comme k yingc 
ans, & prends, kpieds, un exercicerai- 
fonnable. Mais le d£mon qui ^ourmen- 
coic Saint Pauly jufqa^ lurdoH^fr de;i 
foufflets 9 m^a quic(£; ddnt je fui^ bien 
marrii ileftvrai qu'il vient encore, de 
temps en temps, les madnsi, merendre 
viGce.... Mais, pallbns lil-defllbs. 

Mon ancienne palllon pour la guerre 
fe reveille quelquefois^ tone encore aflez 
vigoureuz pour fiure plus d'niie campa- 
gne« Mais , pour vous dire la vMii , le 
dernier Mattre que j'ai fervi m*ayant d£- 
goftt6 de prefque touces les Goiirs da 
monde, il faudroit que j'eufle le choix 
du Sooverain pour ra^en^ager encbre ; & 
peut-£tre que celui que je choifirois , ne 
voudrdit pas de moi tii. Ici, je 'fais ce 
que je veux> je vis comme bbn? me lem- 

D ij 
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jble, Ti^ neme ixiaAqoe; j*ai mdim 
aOezi pour concenter moa^ hiuDetir. prodi- 
gue^^e toute la terre m'a reprboike^ II 
^ vjatc^peadiviCjqueJai vl6 map ican- 
quille que je mene paroit quelqiiefots 
derange k un hommfe, qui , cemme moi » 
a f 6cujiep\^is fon enlace dans le tumuke 
des armies & le fracas du grand monde ; 
& que.,, fans mes livres, doncj^sii une 
raffoirnable provifion , j'aurois peu d'amu* 
fefdentsconformps \ men goClr. Ne croyez 
pais pourtant ^ue je fois m^content de^ 
mon ibrt; jes deux derniers vers du Son- 

tQOt.Sj^ppofe; aprfes avoir d6cric les inaux 
Ai ce Ifajltic hornme • il finic am$ : : 

^i ^/Veii plaigftit, k m forU'^z ' ' '' 
^ed xonnois de fhi/ n^firal>Us» . . 

, Au,V«fte, mqn ^ere^ il fautque j'ate 
l^t , f^9 m'en %it^ apperpu^ une grande 
^t6y)jS^n de bpsne .f enomcyi^e datis. les 
p{^Xs.<?hr^ti?ns.,' pui^e^ flialgPiS ma fitua- 
ijopfswaragatice, je, r^dls iei4fSLaiiii- 
ci^s dis'touc ce qu'il y:d:de pies, grand 
& de ttneilleur ^n Allemagne , . & que 
i^ipe ie^ A\itrichi€m ne m'onc pas re- 
f^ t \Wi^^^ ^^^ JViifijftces du iSfi/l^if^ , des 

iQWPgw, qui , ispjumie .v<^u5 h my.^z 
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biefi , n'dnt point 6t6 mendi^es .? ' Mdis 
ce. qui vouS parditra plui furtuletitint , ' 
c*eftqae divers Cardinaux, Archev^ques 
&£v^ues^ autrefois <fe<-mes amis', ine 
donnet^ , qnand its en ont i^occafioti*, ^ 
t^moigftages tr^s-fioceres de la condnua- 
tlon de teut»eftifnfe & de^letir amitif; que 
phifiieuFsr :T4t6s. coot^oni^es tn'dnt^liiit fe 
mdmiebotfiieuf; qbe les Minifl!^*<t%rd[i 
tiens qiQirfom ici , & (juifent pr&ft]i^ totfl 
de mtd atAls ;- aurdnt rah¥ doCTte dtv3lg&6 \ 
de vos'cdtds', que je fiiis Te-nifitne^oWte 
de Bammval.dhuive fois, ^ (^€ XV^bit 
ne fait pas^'ii^Mdine^Vi ^?^^^^*ce 
petit AmbafladeuF auquel je B*ai •jamais 
pu m^accoutumep; aos'fencimencs&coa 
bumeuK ^Eo^t antipatbiques :-ce«qui*n*si 

n'aie cbsrch^ il'^tabllf -,; darts ce 'pays-dr; 
les affaires, confortf)£ment I1 k gtoire & 
au3t im^rSts de S. Mi- T. Gi Les^ 4eux 
Mitiiftws de '&ue4e^ ^ la ^P(^te , ' font. t&> 
moins que c^efl: moi qui ai fdt accepter 
la mediation de notre grand Monarque , 
apr&s Tavoir propof^e , de mon c6c6 » au 
Grand4^ifir f voyant que celle des deux 
AmbaflWeuts d^Jtngleserreik'de JJol- 
lander ofiLiXi z»o\t^Sjfl accd^tiie^' ifie& 
^coiedt^stl-a^afikfA^. Oep^n^ntTAmff 
i^afladeurFramasis a faifwfonngr bien<hSNit 

D iij 
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: ' ' ' ou 

DU RECUEa ITANECDOTES 
Dtf iW. /)uc..*. 5. P. ij^ f^. i? ^ 

iJLfE Regent yoobic (eili^iyrer^diifC 

: : L'Abb6 J9« jffwi, inftmit parfts efr 
pions de Tafceadanc que jL^9«r^ avok fur 
'refpric de la Retoe^ enir^pric de s'«a fer- 
vte pQur.pecdre-Ie /MWft^e. II rfk pfrir 
i:ii«^ri^;totft I'argeni qu'elte, mqw^^qk: 

-^ <^ "G^ Aoecibces fo&t titles du Maittfcrlt 

qui a vlca dans le pjus gpraad mooide, .& ipii , 
par ^tat , av6it^ itit^rftt 'de cherchei: Ta virlii 
des Faits fervant a THiftoire^ &'^beaucoupplus 
coonu par fexc^s dc fa franchife gue parceloi 
de fa cridulice^ 
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Rodmce/ Le 5 Dicembre, Athironim^ 
9ac, pariun billec de; Philippe'. Vi ocdf<f^ 
de fortir en ivjngc qiiatre beures.deri/ltfidH 
drid^ & dans quinze jours de fa domi- 
Dacion. 

lAlMnmi particaviec des ricbefias ioH 
ineofesftw H: yaYOJtd^ja^deux joonBrqufK 
6io% w ': marche ^^ e lorfqu'on s'apper^ 
qu'il emportoit^ fe Teftaroenc de Cbairl^ 
II y qui inftituoit Philippe V h6riiier de 
la Monarcbie. 

11 feUut ufer de violence pour roblfe 
gefr k reodre ce Teftameat. 11 avoit , (kn9 
doute , enyip de gagner la prpceftion do 
rEmpereur^ en lui remettam Ce ticr^pisd? 
cieox. 

. -^/J/f^rdevtactraverfer Ja FraiJce, 
le<;!be\^lier^ M^m^/i euc brdi^^W? 
ler le prendre \ la frontiere , de ne |e qsUt 
cer qu^^.r^mbarqiiement^ & d& ^{p^ 
foi#iii qu^l 1q1 f£^c rendu aucun honn^ur 
fur fon pa®ge# > r . vu' :: 

Le Carding, fe tigndit \ P^^tw^^ ife'ot 
lane s'e^pofer au r^ndmenc du:£ape» 
Ce ne fut qu'en vi%y , ^ la .mors 4ct 
Climent XI y qu'il fuc k Rome pour le 
Conclave. . * / '\ ' ' . . 

En.pafl&nc p^r »Ia ^Fninire ^ 3 eut Tan* 
dace d'^crlre aq Rigen$;y)d^m% }k av.0t^ 
n^^it^ rindignacK)^ « ^ 1 4^1ui ofiHf] M 
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fflire k VEfpagne la guerre ia pbs dan* 
gereofe. Le Regent moncra la leccre y & 
ae rhoQora pas mime d'ane r^ponfe. 

ChamiUardy (depois Miniftre d^Etat) 
Kapporceord'un proems injuflemenc per- 
iix par fa negligence, reddic k«la parti6 
iUflDOO livres done il s'agiflbSt, &'re&oa« 
(a k fa profeffion. V * 



M 



iMtU XlVitok IconnI de la (topiditi 
cTuQ Ambafladeur k fa Cour : ^005 ver- 
r^z^ Sire:, Qui die le Comce de GrOH- 
monty que c'eft le parens de qudtauei 
mniftresl 

f Apr&s la bacaille di^Hbcbpedii "MarU 
borougk ayaoc reconnu parmi les prifon* 
tSe^ bleflSs un foldac qu'il avoit remar« 
q^ pendant Taaion, luidiiiSiiMMiO^ 
He^Oifdti^auctnip defoldais cmm^tiit^ 
ilferoit invincible.. . Ce ne font pas His 
foldats {fomme mi qui lui manquent i^ii- 
pc^&c ce brave homftie} mais det G^« 
niraux ccmme vout. 



t • 



Louis XIV r^fifta long - teftops \ \% 

propofldofi .du dixi^me. Le J^fuiee Z^ 

^SyUlefj fon^Cdnfeffeur, le^dfterntitta k 

M^cirdtcet itnp6c,^enra(nirancqu*fl 6toit 
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le TTialtre^ & le. prbpriStaire de? fou$ Ics 
tlens du Rdyaume. . / 

En 1701 ill arriva, par la Flotille^ 
pour le G^n^ral des J6ralte$ , pluGeiifs 
caifles de chocotar. La pefanteur n^ r6^ 
pondanc pas k T^dquette , on les-ouyrk; 
& Ton trobv^ des biUes d pr^ done on fie 
de la monnbie pour payer ]e$ troupes, . 



• Les miidities du ' Dae de' Spurgoghi 
icoienc : Oue les Rois font faits pour les 
peupjes, oc noti le$ peuples ipour e^x : 




de^ L6\ti ddnner desr^compeiSfes, par- 
ce que ce font des dectes ; jamais de pen*^ 
^ons, parte que .h'ayant rien'i eui, ce 
lie pent Stre qu'aux d6pens^^de,s peuples, 
£t it avoit-le^ tpurage de les, d^biter ;a,ut 

** IVladam^ \k t)uchefle de Bourspgnt 
ifoit Un jour k Madam? de Maintemn ^ 
devaflt le Roi'i ^ S^vez-ybus/ma tante^ 
„ pbdrquoi les Reines d'Angleterre gjou- 
„ vernent mieux que les Rois? Cell que 
9« ^s hotnn^e^ gouy^rnem fou^ le regrie 
^y Ws femmes'9 Of le&fetnmes fous c3.ui 

„' ^des hommae^ *'/ * • - 

Dvj 



l4 .^ . PiiCiS • 

„ A^ec^i voulez-VGUS que jejoue.f 
(diibic la ni6me, au falloQ de Marl^y 
pendant la guerre ) ,' ^ ^vec Hes fenimes 
,, qui tremblenc pour leurs nuicis .& leurg 
9, enfancs , & moi qui tren^ble pour 
,,rEtac-?.^ ^'\ 






. » - f • 



i: 



' Anciepnepien t on faffoit ^ h. Rome , 4fS 
bbfequeis^ poujr oos-Kpis, 6c ^ Paris p6^ 
les Papes/ Rome les refufa poiir fTenri 
JJI; & on cQiTz de les faire i ^wcis ppj^r 
l^sPapes/ 






; L(>uU',Xf ayaiit^fjl petite- vSroIe m 
inois' d'Q^Q^re xj^^8v&ie Co\m\s^^ 
France ayanc nranqu6 ub' jour »Verv E$; 
pagnfe , Philippe V fuppofa que 1§ Roi » 
fon neveu, ^coie morc^ II fie aufll-tdcaF- 
(en?Wer la "^unte , & ^^clara qu'jl ^pjt^ 




Prince des Aflurie^y qui' fie danis la cKa* 

Selle Hi i^oQciacion epj fprme^^it cAlIe 
e JFraiicc^ ^s ordres 6toient * Honn^s 
p6ur partir le Jendemairi. Mais le Cour* 

rier apporta la nQuveIIe\de la conval^f- 
cence5^'*' ~''^' •' ' "" ^"•' '*' *-' 



gne^.eft te^premier ^iremp)? deccntegiace 
accord^ei^ iiQ £cc}6G^'que non l^dilav 

Mylord iS>^/r , AmbafladeuMl'Angle^ 
ierre,^s*^cant oniQur6chapp6, devant IVT* 
^c Torci^ jen p^opos fuj L^mv XU^wTor- 
jfi lui die fFoi^ement : ^ J^.^|AmbaflV 
,y$ deur^ (am que rvqsifi(b}et^ce$:n'G^c rd* 
.99 g^r4^. que ^mgi^ je tes &{ paflHes , ppur 
9^ le bi^ft dela paix; imiis (I jamais, en 
,, me parlaai^, vou$ veus Scarce? du ref^ 
•M:p^4l qi)i <}fl di^ aH.Bjoi? je^ yous f^rai 

• ; . < Le^ Rpi ite. SardaigjHt i • FtSi^r-Amir 
M4 9i^t k ^vJ^ rm Miniftres i yivfanc er>* 
core : „ Que Too Confeflfeur , ^dfuite^ 
„ ^caiit au lit de la more, le fit prier de 
,i;Je yenif VQit,'i&. qjje le mpurapc lui 
>n\ tincjce dfi[ib(yuiC5 ; ^e , /49f( ^/^ 4:omki4 

y^ quer ma t(i€j9f^^o0tfi(;eii Ne pr^ftez 
„ jamais de CtmfeJJeur Ji^fuite?. . . 'Ne 
jj mefahes foim d^' quefifoni] je tCyri- 
„ pondtQispas 



»» 

» 
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. (Juf Cac^lBai^*^iMfg^tf;<riCQitupion 



t6 Pketf 

•Le Cardinal dejunpn bvoit ft^ChaK 
pelaM dd Marquis' ifc Ldi^. li garda fa 
Chapelle , par reconnoiflance , dans foh 
il^vadon* 

• ( 

Louvats Hyant iM tnik£ fore du^ement 
au fujec'd'une feiiStre d'un bdciktient ^lill 
faifoit Aire poor le Roi, rencra ches lui^ 
la rage danS le coeur, & en clxi)(alant la 
farear devahc Tilladet\ Saint-Piuange 
& yillacetf : ,« St je ne donne de Toe- 
„ cupadon.( s^^rm-t-il } h uo homme 
y^ qui fe cranfporce pou} ies fkifet'ei^ je 
,, fuis perdu ! II n*y a que la guerre qui 
yj pbill^ le ' tirer . de^ Tes MiJifiem^. Par* 
„ dieu ! il ed dura^ puifquMl lui eti^ fkic 



»> 



ou h moi*^ ' •• 



La fameofb Ligue iAmhour^ fut d6- 
funie eaconf^ueQce^ &i-]£ulrope' emig- 
re embrafii&, patee qa*uui^ fenfitre ^cok 
crop large ou tro^ ^tatotte ! *- * * ^*.- 

Avanc Ikmvois yles Secretaires d^Ecat 
^toienc dansfufage A^icxiteMonfeigneur^ 
aux Difcs & aux Grands Officiers d^ la 
Courofthe. 11 ftit le premier qui fiip^jri- 
ma ce prbtocoief II fe filus, il exigeai*fe 
M(mfeigneur^vit\(!^i \^ ki pirre de tbus 
ceux k qui il ne le ' dohnbie pas pr£c£« 
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denntienea Le Marquis ^Amires Lieu- 
ten»ic-G£n£ral , fat forc£ de renoncer an 
fcrvice, pour n'avoir pas voulu s'y fou* 
mettre. 

"■ Ancierinemenc, unDuc devenu,Mard» 
chal de France , ne quictoic pas c6 pre* 
mier cicre pour prendre le fecond. 

" X^y^iV fuc empoironn6. Lepotfonfvife 
mis dans Ton pot \ Teau par iS^^rr^, foa 
. M^dechi. On a ignore qui T^voic enga* 
g6 ^ ce crime, 

A'la tnort de Loui^ois , le R6i envoy* 
chercher Chamlay^ & lui oflTrit la pkce 
de Secretaire d'Etat de la guerre , quoi- 
que Barb^zieux en eikt la furviyancel II 
reihercia le Roi , & lui dit : ,i, iSi Votre 
,/ Majeft^he veut pas donnerkbfolumtiii 
,y la place au filsyje la fupplie de nom* 
„ mer tout autre que-moi , qui^e p^ux 
^ me revStir d^ la d^pouille du pere^ 
„ ttion imi & mon'Wfenfaiteur '". 

• La hainede Louis XIF pom Iq Prince 
t Orange , venoit du refus qu'il avoft fait 
d'^poufer fa ,fille & de Madame de la Va- 
Here J depuisr Princeflfe deVonfi. 



\ 



8i} ^ I^ecp • 

Le Prince i*Or^«g^,nr'^tant encore 

femation d'un Qp^r-a , donD le Prologue 
£coic ^ fa louange ; apr^s avoir encendu le 
d^buc de TAuteur : „ Qu*on me chafle 
„ ce yoquins (dit-^i} m? preodrU pour 
„ teRoide France"? .., 

Le Prince Eugene ^ apr^s la bataille 
dHochfiedt \ invica les prifonniers Fran« 
9ois ^ un Op^ca ; & au-licia d'une Piece 
fuivie , fie cbincer cinq ProIogQcsde Qui- 
naulf k la louange de Louis XIF. ,» Voqa 
„ voyez C dit-il ) Meffieurs, qoe j*ai- 
„ me k entendre- Jes Iouange& devocre 
» IVJaieren ' ',. i- .. • ';.• ' 

Le vieux Mar£chal de nilerd^ qui 
avoit &t& Gouverneuc de Louis XV y di- 
foic :», l^faut ceijir le .poc de cbambre 
5, aux,^!tini(lres wic quails font en place, 
^ ^ le kur verferr.fur la t^ce quand ifs 
„ n'y font plus ''. II ajoutoit Xy^ Quel- 
^ que Miniftre I d^s Finances qui vie^ane 
,9 en place , [e declare d^avance que je 

„ fuis fon amj V ^'n^finjje.up pen foil pji- 

, ^^ ^ ...... . 

Le Diic fi^Grammom , fils du premief 
Mar^chalVdemanda au Roi Louis XIV y 



tin i:irev^^d'HiQx)riogr;Etphe , &iKyok bien 

:ce fu'il faifoic . : 

Les penfions que Louis Xir dqnnoit 
aux Gens de Lettrjss fe moncoienc k 66300 
livresy done 14000 livres aux ^craoger^. ' 
Tous ceux qui en refurenc reconnurenc, 
fans aotTje/epoiifnsnv ^v^noncerentr ce 
Prince j)pur Louis-lfi-Qr^nd. L$s tron> 
.pe^ues de/k ^enonunie.np fooi pas cb^ 
♦f es • . ' • i • ■ ' ' • . • ■» 

. . On fuc fort itpnn^ , ^ I^ more de JLtfUfs 
:XIFx de voir drapejf Je ^rejn5d.r Pf6fi4ei); 
\de M^fms* Ori/ftVoit/d^U ttouv6.forp 
ridicule que troisou quaere MagfClra^s da 
Confeil euflene porc^ des pleureufes \ la 
fofi^ de Mof^ei^ur^; 



r * \ • 



t. ^ t » » . . 



A la iignature du traic^ dc hade , La 
ife<4^J^t,: Cwfeffler, d'E^wq , fCro|^«W 
Am^ffli$kw^aMepie Mar^chal^a ^/?r# 
/& le CouvQ ^4 im > priBtendic .figB^p 
avanc le G<u|iee,, S^ qe: devoir ic€derjqu^|t 
gens clcr6^^ On rappella Z^ Hmfjof^ly 
& on envoya h fa place Saint-CoM^ji > 
Maicre des Requites. 

Dapti^ c§c ie^erpplf , Je^ C^PtfeiHers 
d'£cac detnsindj6)reflM: j^ ;pf^('^Qe,lCav Ic 



90 Pieces 

Marquis tEffidi ^ . premier Ecnyer de 
Monfkur^ & Chevalier'^ Ordred da 
Roi , tnais non citr^. Le Kigent n*ima« 
gina d'aucre expedient que de crder J^Ef- 
fat Vice-Pr^fidem du Confeil des Fi- 
nances. 

> Le Due AtNoailks , Pr^fident du Gon- 
feil des Finanees^ die un jour, en plein 
Confeil & en {Sr^fence du Rligent \ k 
RouilUdu Coudrai^ Membre de ce Con- 
feil 9 honndce homme , mais fort ivrogne : 
^, M. if^oe^//^, ilyaliidelabbuteille?..,. 
V, Cela fe pedt^M. le Due (r^poudk 
), RouilU")} mais il n*y a jamais de poi 
*j^' 4$ vin • •' - 

, > / . 

i . . . ♦ . ' ' " .• 

Une Compagnie de Traitann pr^iefl- 
toit \ RmilU une lifte des Aflbci^s , od 
il y avoic des noms en blanc* II en de- 
Bianda la raifon? Ih H&t r6pdnditenc,'«^e 
€htQ\t ie» places diont ii>pouvdt difpo- 
fer. ^,:Mais G je parlage^veevous (Idur 
jy dit-il); tiomthaft pourrii-jevDus faire 
,, pendre, dans le cas 06 v6us feriez des 
'99 inppons**? ■' ' 

La Ducbefle ie Berry paruc un Jour 
\ tOpira fdus- 1^ dais; te lendennin \ 
la Com^di^y ^uatre de fes Gardes fur Ic 
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thdltare 9 les^ autres dans \^ parterre. Le 
cri fat g^ndral. SielleeCiccondnu^, elle 
e(^c fait d^erter le parterre. Oe pric 
fon parti 9 & fe reoFerma dans fa ps* 
tite loge. 

Le Chevalier de BouUlon^ qui fe^fai* 
foittiomftier le Prince ^-Awergne , don^ 
mi ie pfojet dsaBalde VOpira^ & eat 
6000 livres de penfion pour Um droil 
tfavis. - 

Le Comte de Stair > Ambafladeut 
d'Angleterre , ayaht appHi que le pr^^- 
tendani devoit partir de Cbailhi , oh tt 
6toic eacb^ ,' pbiir fe rendr^ ed BreM* 
gney & s'erobarquer pour VEccffi^^Sk 
de fe nbettre k la t^te de (on parti, de« 
inanda au Il^geht de faire arrlcer ce 
Prince , qui devdit pafler k Chdfeath 
Tkierrf. . w 

Le Kigent^ voulanc h la fo!s femeti- 
ter les trbublei ^T^^^^, & feiremomre 
de zel6 ^our le 'Rbl George^ dotonayeii 
pr^fence de TAmbaflideur , des ordres 4 
^ontadesj Major des Gardes, d'aller k 
Cbdteau-Thierry , fit de prendre le Pr^ 
tendant k fon paflage. Contades , hclni- 
me itltellfgent , devinatlt les intendons da 
Pnnce, partit le 3 Novenabre 1715 , hien 



9^ . . Pitta 

f^foltt de Be pas crouvsr ce qu'il clier*^ 
choit. 

StW^ fe ^&ox peu auxd^ntooftratioas 
du R^enc , r^folut de d^jivrer le Roi 
George de fes inquietudes par.un coup 
de fc^l^rar. 11 chargea Douglas ^ Colo- 
nel Irlandois au feryice de; France; d'aller 
s^eiUbuTquer ^Nonanpouft avec crois iif« 
faffins. lis dem^nderem , ; en y arrivtQt» 
avec cane de viv^t^ , (i Ton Q>ybit pas 
vu paflej: une chaife de pofte qu*ils d^il- 
gnoienc^ quails en devinrent fufpedls^ Ja 
nomm&eTH^piialj mahrefle de |^ pofte , 
femme 4*e^nf & de r^fQl^oop. • .^ (jIa 
toouvelle. 4m voyage du. Pr4^endant ^i- 
toic rSpandue depuis quTil ^yoic 4i^pani 
He Bar). ^ ;, : ; u , 

L'efl^^reflfement de ces Coorriers;, w- 
connus pour ^ngloisy lui fit foupfonner 
qu'il$ avoieni de mftqvals defleioS. Eki 
efiet , on a fu depuis que les trqis Sa- 
tipUlEes de D,o^gliK '^pieot des> fc^l^rats 
determines, qui^ avanc'deparcir de Zoff: 
^res^ avoienc faiclenr marche pow Jeu; 
lamiile^ au cas qu'ils fuflenc pcis & exe« 
cutes. • ) 

La Maitrefle de la po(|<e les aflTura ^u'H 
n*ecoic ppinc pads de chaise » & qu!U 
iftqh in9poiflibIe.qu!il en paflT^c fan^ relayer. 
f; Douglafy apr^s etre reft4 loDg-jen>ps 
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& inutilement fqr la porce , fortk avec ua 
de fesgens pour aller en-avanc fur le che- 
tnin de Bre$agne ^' & hiSk les deux au* 
tres vdans la mailbn. 

. La FH6pi$al , dhs, ciet inflanc , fit par- 
tir, par une porce de derriere, un po& 
dUon , pour aller fur la route de Paris au 
devanc de la cbaife, & la d^courner che2 
une de fes amies. 

Pendant qu*un des gens dcDouglai 
s^^oic jett6 fur un lit, Taucre faifoit fen- 
tinelle k la porte. Elle engagea un pof-*^ 
lilion affid^ k le faire boire & k l-enivrer. 
Alors elle enferma celui qui dormoit, & 
envoya avertir la Juftice & la Martehauf- 
&e , qui arrScerent les deux Angkis qui 
fe r^clamerent de leur Ambafladeur; k 
quoi on leur r^pondic , que jufqu'il ce 
qu'ils euflent juftifi^ qu*ils appartenoienc 
k I'Ambafladeur , ils refteroient en prifon. 

Pendant ce temps-Ik, le Pritendant 
arriva, & fuc conduit da^s la maifon in* 
diqu^e par la rH6pi$al^ o^ eile alia le 
trouver, & lui apprendre ce qui venbic 
de fe pafler. Ce Prince, p6n6tr6 de re* 
connoiflance , ne diffimula point qui il 
££oit, & dem^ura cach6 ^Nonancourt 
en attendant qu*on prit des mefures con- 
ere ceux qui n'dcoient pas arrdc^s. 

Dmglas ^ inftruk de ce qui venolt 



d*arriver , s*en revinc , aa plus vfce, !^ 
Paris* 

Peu (fe jours apr^ , le friundant 
panic , d^guifd en Eccl^fiaftique , dans 
une chaife que lui procura fa Libera- 
trice. 

Le Prince lui donna une lettre pour 
la Reine d'Anglecerre , \ qui elle allaf 
rendre compte de Tavennn^e \ Saint'- 
Germain. 

Cette Princefle lui donna fon pdrtraic j 
le PrStendant lui envoya audi le lien^ 
h (ituation de la mere & du fils ne leur 
permetcant pas d'autres< marques de re« 
connoiflance. 

La ^onne tHSpital , concence du fer- 
vice qu'elle avoic rendu, ne deraanda 
rien au Regent de ce qu^elle ayoic d6- 
penft, 

Elle refta vingt-dnq ans Matcrefle 3e 
la pofte, que fon fils cienc encore. 

.L*audacieux Stair , pour voiler fon 
crime, ayanc eu Timpudence de parler 
de remprifonnement de fes aflfaffins, 
comme d'un attentat au droit des gens ; 
le Regent lui fit fentir combieh , pour 
fon honneur , il lui convenoit de fe cai- 
re ; & 11 fe tut. 

La I>uefaefie d( Berry , ennuy^e du 
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deuilde Lmis XIV ^ obligea le Regent 
die r^duire cous les deuils k mddS , 
k roccafioD de cdoi' de la Reioe de . 

Les Com6diens Icaliens 9 qui avoienc . 
£t£ chaflSs k Toccafion de la Piece de 
la Fauffe Prude j done le public fie Tap- 
plication k Madame daMaintemny re- 
vinreut en i;'i6 , fous le ticrede Cona£* 
dlens de M. le Rigent ^(oxxsVmfyt^on 
de RouilU du Coudray , & ind^pen* 
dants des premiers Gentilshommes de la 
Chambre. 

■ • . * .'• • 

Le Czar Pierre avdt con^u le deflein 

d'allierlaii&^if, par des piariageS) avec 

les Maifons de France & d'^ufriche. II 

jugea que la diffi§rence de Religion y 

feroic un obflacle. U penfa audi que la 

Religion Grecque n'^cant pas fore £loi- 

gi}£e de la Romaine , il ne lui ibroic pas 

difficile de faire adopter celle-ci par fes 

fujets. Pour cet effet, il envoy a Koura-- 

kin ii Rifme , 6( Ty retint trois ans fans 

conclure, y vivant en grand Seigueur, & 

^ pon^e de s*inftruire des principes de 

la Gourde Ropae , & de fa conduice avec 

les- Poi(l3nces'Catholiques« 

1^; Clerg^ Roipain , loin de cacber 
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fes pr^tendons , les ^rala fi imiircretementf 
^ue Kourakin^ k fon retbur, n'euc riea 
•436 farisfkifant k dire ii fohMattre. 

Ainfi la Cour de Rome ne roanqua aoe 
audi belte occaiion , que par ]es mStnes 
maximes qui lui om &icperdre tanc d'au-, 
cres Ecaxs, 

' Ldrfqup le Czar vint en France, ily 
' fie fore peu de cas de coaces les chof^ 
d^agr^ment^ & donna beaucoup d'atten- 
tion k routes celles qui tendentit TutiHt^. 
II fuc fore fenfible k une galaateri$ que 
lui fk le Due d^Jntm^ de faire trouver 
ilans fa falle k manger, fogs un dais, \t 
portrait de \zCzarine. U ne fu t pas moins 
concent de. ceHe qo'cm lui fit \l la Mon- 
noie des MSdailles. 

Apr^s avoir exam1n6 la ftrufture , la 
fbrce & le jeu du balancier, il fe jpignit 
«abx ouvriers pour le mettre en mouve* 
menc & tapper une m^daille.^.. Mais 
quelle fuc fa furprife, quand ili^it fortir 
de deflbus le coiq fon portrait, fup^rieur 
pour la TeflemBIance & pour Tare ^ totj- 
tes les m^dailles qui avoient £t^ frapp^es 
pour lui ! 

II fut ^galement fatisfeit ixx refers :. 
dxfyii une Renomni6e paflanc du N^ord 
ati Midi , avec ces mots de VtrgUc ; Fifes 
scnuirit cundo. 



.• 
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II t6moigna one grande envie de faire 
avec nous une alliance d*aniiti6 : mais cela 
ne s^accordoic pas avec le plan de poHci- 
que du Cardinal Dubois. 

II s'atcendric beaucoup en partant de 
la Trance , & die quMl voyoit avec dou- 
tear, qa*elle ne carderoic pas 2k feperdre 

par le luxe. 

• •- 

Le Cardinal Albironl 9 pend^QT une 
mahdie du Koi d'E/pagne^ avoir JQhn6 
ordre k I'Huiffier de la Chambre de ne pai 
laider entrer leMvLvqmsdeflikna^ Ma* 
jordome-Major , dont le devoir & le droit 
^toient d*affifter )i la preparation &. k 
radminiftradon de cous ies remedesi - 

' Le Marquis s*tont pr6fent6 pour en- 
trer & faire fa charge , rHiiifli^r , entie- 
Millanc la porte^lm ditrordre quMiavoit 
refu. Le Marquis le traice d^infoient, 
poulle la porte, & s^avance vers le licdu 
koi , qui 6toit trop m^ pour^'en apper* 
c^vovt.Albirom^ voyanc le. INJarquis , 
court ao-devant de hri, vem en vam lui'* 
perfuader de fortir , & le prend par le 
bfts pour I'y fbrcer. FiUena^ fort goUt* 
teux , fe d^batcant concre le Cardinal , 
tombe dans un fauceuil , faifit le Cardind 
pap la^nanche ^ lui applique fur les ^u« 
les & fur lesoreilles nombre^^ dbU^^A^* 

E 



y 
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cdOQ^, en le traUaoc de petit prefioIec& 
de faqoin , k.qui il apprendroic le refpeft: 
qu'il lyi a^yc^. Le Cardinal fe d^bas-. 
rafle eniin des mains du iVlarqnls 9 & (b: 
r^fogie aupr&s dd lie , fans que la Rei- 
ne, par dignit^^ &,fe6 doineftiques,.par 
unplaiiir fecrec, fuOkm fords de leurs ph* 
ces. Mais k peine fuc-il rencr^ cbezluiy 
qu'il re^uc cadre de fe rendre dans fes 
cerr^. 

N. B^ Le Cardinal n'avoit of^ recourir 
aiix Cenfures , dans la craince de rencke 
riayencure publiqoe 9 miais qui ne le de* 
vim pfts moins. 

LeR^gfint acheca , dans cp ce^ps 9 pour 
kCoqroone, le.diaman; le plus gros & 
le. plus paf&it qu'il y ait en Europe. 
Oai&nonuna jie Rifgenty quelquefois le 
Fitf, da nom du vendeur, beau-frere 
df Stanhope , Secreaure d'Etat 9 oncle 
du c41eb|;e >PfU d'aujourd'hui. On eo 
dematado^^quatre njiUipns^mais, ,fimce 
d^^checeur&9 on: le. donna pour dieus;. . 

' ' " . ' ' 

\Phf TavQit acbc(t£ d'un puvrkr des 
mjnes du Ji^ogoL Qnle pr^fere, ii la. fa- 
mfiufe perle d^E/pagne 9 nomnade la Pd- 
rigrjm 9 A AR p»t. dfune Xeule 6me- 
raij^e de GkiWf... > 
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heRJgentaccotde^ cetteannde^i/iB) 
!e crakemene de'Maj^^ au Roi de Da- 
netnar ci i Sc letirxede Hautes^Puiffan* 
€es aux Ecats-G^n^ux de Hollands 

UArgei^Qn^ noaveau Garde -des 
Sceaux , demande le tabratet pour ia 
femme, & robcienc C'eft la premiere 
qot Fait eu k dare de fefnine de Galde* 
des-Sceaux. 

\^t Rigen^x^Kt de fe tn^ler du choix; 
d^un premier M^decin du Roi ; feaiemenc 
\ citre d'exdttfion k Chirac , foo propre ' 
M^decin ; & li Boudin^ pour les info- 
lencs |>ropos quHlavolt temas coDtr e lui il 
ia more du Due de Bourgegne, 

La place fuc donn6e ^-Dodart.* 

Vlih)ii:de SaiM'Pierrey Aumdnier 
it Mademoifette ^ ayatic doting Ton livre • 
dans lequel il faifoir valoif I'aVatlcage dk^ 
la pluralicddes Oonfi^s, les e&nemis^de 
ia jRi^g^^^voulurenr voifdans Touvrage' 
une fatyre du Gouvemement de Louis'^ 
XIF^ & dchereni de mortifieple Rigent i 
dans un Officier de fa Matroti. Mais ne: 
pou vam rkn faire de juridique cmtxt rAb -» 
b6, ils cabalerenc dansrAcad^mtey^otit' 
11 ^coic Membre , pour Ten faire exclure. 
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U n*en refta pas moiDs Tami des Acad6* 
miciens Lectr^s , qui obtinrenc que & 
place ne feroic remplie qu'ii fa more. 

Le Manifefte centre VEfpagne fuc 
£ut par FonseneUe , for les M^moires db 
TAbb^ Dubois. 



^ Dans ce temps , parurent les Philip- 
piques : la Grange-Cbancel en 6coic Tau* 
ceur. 11 fuc envoy6 aux Ifles Sainte-Mar- 
guerite\ d'oi!k il fortic pendant la Rigemc 
mdnie , & fe montra libreroenc dans Pa- 
ris , pour d^truire , probablement , Topi- 
nion oil Ton ^coit , que le Rdgem Favok 
faic aflafliner. Un Auteur qui auroit faic 
moiti^ moins concre une C.... ou tuie 
P...., feroic envoys aux galeres; 

! La Duthefle de Berry izyS£z de re- 
ceiroir la vifice de TAmbafladeur de Fe- 
nife , plac^e dans un ^uteuil fur une 
eftrade de trois marches. L'AmbaflTadeur, 
furpris , fie une r^v^rence , touma le dos , 
& forcit fans dire un mot. II aflembla ^ le 
jour mSme , les MinUlres Strangers ; & 
tons d^clarerent publiquement , qu'aucun 
€l*eux ne remettroic les pieds chez la 
ftineefie* 
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Serthelot de PUneuf^ enrichi dans les 
vivres & les hdpicaux de i'arm^e , s'en- 
fait ^ Turin , lors de la Chambre de 
Juftice. 

Comme il n^avoic pas moins Tefprit 
d'incrigue que celui dWaire , il fe lia 
avec les Commis des Bureaux , s^inlinua 
aupr^s des Miniftres de cetre Cour ; & , 
pour fe faire uh m^rice qui pi!ic lui pro- 
curer un recour agr^able k Paris , il en* 
trepric de n^gocier le mariage de Made- 
moifelle de Falois , avec le Prince de 
PUmont^ fils du Roi Ft&or-Amidie. 

Quand il vie fa propofition aflez biea 
refue k Turin , il chargea fa femrae , qu'il 
avoic laiflSe h Paris , aen inftruire le Ri- 
genf , qui goiica fore ce mariage , & 
chargea TAbb^ Dubois de fuivre cetce 
affaire. 

II nepouvoic s'adrefler plus mal: FAb* 
bS , dans le deflein de fe rendre agr^able 
^ YEmpereur , done la proe^ftion devoie 
lui procurer le chapeau de Cardinal , fa- 
vorifolc le projet quece Prince avoic d'en- 
lever la Sicile au Roi FiSlor. II n'avoic 
done garde de laifler prendre au Regent 
aucun engagement avec M Cour de Tu- 
rin. II prit pourcane le parti de moncrer 
beaucoup d'ardeur pour ce mariage ; & 
cependanc de le faire ^chouer. 

E iij 
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Pendant qa^on n^gocioic cetce alliance , 
Mademdfdle Je Valois s^^toit prife de 
peiGon pour le Due de Ricbelku,; & la 
chofe fie aflez d'^lac poor que Madame 
(mere du R/Sgent) en flic inftroite. Elle 
le prit avec autanc de hauceor que de 
vertu ; & fie avercir le Due , s'il fe fou* 
. cioit de (es jours , de ne pas approcher 
des lieux oiS feroic £t pedce^fille; & le 
Due {uc afllez prudent pour ne pas n^i- 
ger Tavis. 

L'Abb^ Dubois faifit ee moment pour 
laifler cranrpirerce qui fen^oeioit du ma- 
nage avee le Pr inee de PUtnmt. Cela fut ' 
jufqu'a Madame qui encrecemMC avee hi- 
Reine de Sidle , une correfpondance d V 
niici£ aflez fuivie; & elle n^euc rien de 
plus prefllS que d'^rire 2k cette Reine , 
qu'elle ^coit crop de fes amies pour pen- 
fer \ lui faire un audi mauvais pr^fent que 
Mademoifelle de Fahis. Qiielques jours 
apres , elle erut ro£me devoir faire pare au 
Due & ^ la Duehefle d'OrUans , du bel 
adte de franchife qu'elle avoic faic. Ma- 
dame la Ducbcffle d'OrUans en foe au 
d^ferpoir , Mademoifelle de Falois ne 
s*en foueia guere, Vfihhi Dubois joua !e 
plus fitch6 , & le Kigint ne fit que rire 
de Pincartade AUemande de fa mere. 

Mademoifelle is /^/^if £pouf% enfuite 
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le Dae de Modern ^ & ptof^ de la \tqoa 
que lui donoa la Grande -DiicheflB ife 
Tofianej lorlqu'eUes prir^t cong6 l^irale 
de rautre : „ Mon^eAfkiit , lui die ^ecte 
5, Princefle , faitte comme'rabi , ayei 
^, deuk ou-crois en&ncs, ^& de-%^ tSlchc^ 
„ de revenir eti France; 11 n'ya qtiece 
f,, pays-Ih de bon pour nous ^\ 

Avanc ^tte de pmvt pbiir Wedene^ 
oil elte alldic \ Ton grand regret; K^de- 
moifelle de Vahis obiint la graide da 
Due ^1^ Riehelieu. 

Lai^ J h'ayant pu appuyer (bn fyfiimt 
de rapprpbation da Farlemenc , con^iit te 
projet de fati^antin Appiiyd de TAbtyfe 
Dubois ^^u !Duc de la Foree^ il per- 
fuada au kifgefifs de rembourfer , en 'pd-^ 
pUr , loutbs I6s charges de judicature : 
moyennanc quoi le Roi deviendroic tnai* 
tre des Parlemencs. 

Pdcoil\ qui avoft feit fortune fti cbm- 
menfant par ks plus bas etnplois de la 
Gabelkj ne fongeant qu'k accuimuler de 
nouveiles richei^s , fie coriftruire , dans 
l*endroit le plus retir^ de fa tnaifon , un 
caveau quifermoicktroisportes, & doue 
]a derniere ^toit de fer. 

II y alloit de temps en temps jouir d 
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Ja vue je foil tr^for; & qaoique ce.fdc 
ie plus feciecemenc qu'il pftc , f^ . feionie 
.& foa fiU pn eurenc enfin connoiflaDjpe*, 

Un jouf qu'il y &ok all6:, . de. grapd 
madn , & qu'on ie croyoic forii , fa fa* 
mille oe Tayanc pdnc vu rencrer le foir; 
apr&s avoir Ie lendemain &ic enfoncer I^s 
portes du caveau, & ouvrir celle de fer^ 
dont la clef £cok relive en-deho«s i croa- 
va le malbeureux vieiilard ^cendu eatre 
fescoffres, les deux bias roughs, & une 
lanceme k c6ti de lui^ done la chandelle 
£coit ^ceince. 

Sa femme ne tarda pas k qoicceF Lymf 
« €u la fcene s*^coic paflT^ , & vine s'dcar 
1>lir h. Paris avec fon fils , qui ^ppufa une 
jSlle de Le Gehdre\ de Rouen , & ache* 
ta une charge de Mattre des Requites; 
lequel ne laifla qu'une fille (a) , marine 
au Due de Briffac , frere ain^ de celm 
d*aujourd'hui* 

Law , .deyenu Catholique ien 1720 y 
fuc namraiiffi & nomin6 ConcrMeur-G6- 
D^raK 

Le Prince de Conti lui joua le tour 
d'cnvoyer h la Banque demander Ie paye- 



(a) Morte en i^o. 
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ment d'Une fi grande quantity de fillets, 
qu'on en ramena trois fourgons charges 
d'argent. 

Law s'en plaignic au Rigent , qui fit 
au Prince de Conti la r^primande la plus 
Vive. 

Lorfque le Due & la Duchefle Du 
Maine furent arrfitfe , le premier Pr6G- 
denc , qui ne fe fencoic pas net , vouluc 
s^^claircir de ce que le Rigent pouvoic 
en faroir; & lui fie demander une. audien- 
ce fecrece par Madeitoifelle de la Chauf- 
feraye. 

II foe incroduic par la porce (te derrie- 
re dans le cabinet du Rigem , quMl trou- 
va avec la Chaujferaye , encrle par la 
porce ordinaire. Le Magiftrac d^buca par 
un grand ^calage de refpeA & d'attache* 
ment inviolable : fendmencs done il 6toic 
bien-aife de renouveller TafTurance, dans 
un temps oix cant d'autres s'^cartoienc de 
leur devoir; & cherchoit, en parlaiie k 
lire dans les yeux du Prince , quelle im* 
preffion faifoic fon dtfcours. Mais le Ri^ 
gent s'dbferva fi exadement^ que le Ma- 
giftrac , n'appercevanc aucun danger , s'6- 
chaufia en nouvelles proceftacions , & air 
loic fe recirer fore content de lui-m6me, 
lorfque le Regent , lui pr^fencanc un pa* 
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pier , lui die froidemenc : Reconnoillez* 
vous cela?... Lifez. 

C*6coic une lectre de la main du pre- 
mier Pr^fidetic, par laquelle il r£pondoic 
du Parlement au Roi ifEfpagne , & s*ex- 
pliquoic fi clairemenc , qa*il n'y avoir pas 
moyen de propofer de commencaires. Le 
pjremier Pr^iident, frapp6 comme d'un 
coup de foudre , comba proftem^ , la 
goucce rempSchanc de fe metcre ^ ge- 
noux. il erobrafla les pieds du BJgent,^ 
en procetlanc de fes remords & en implo- 
ram fa grace.... 

Le Rigent^ fans lui r^pondre, lui Ian- 
(a un regard d'^ndignacion , & paOa dans 
une autre chambre. 

La Chauffer aye , ^courdie de la fcene t. 
feprocba au premier Pr^Qdent de Tavoir 
engag^Meraandercecce audience. L'a^- 
jtre , pour route r^ponfe , la conjura de 
fqivre l9 R4g€n$ » & de ^cher de le fl£- 
!Cbir. 

. La Chaufffiraye alia trouver le Prin* 
ce » 9Ui fe r^ria fqr le crime & Taudace 
du jVlpgiftrat 9 qu'il vouloir faire arrSter. 

,, Vous Sees rrop habile pour cela 
,, (luidic-elle^ en fouriam; vous n'en 
yy ffire; rien : cela eft rrop homme pour 
„ vous". 
• 9> £n voili^ uo done vous ferez d^for- 
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^ mais cou( ce que vous voudrez dans le 
„ Parlemenc. Voiis avez quelquefols be- 
„ foin d6 pareils C. • • . : il fbffit de le te- 
9, nir encre la crainte & Tefp^rance. Je 
99 vais lui reiiietcre refpric, afin qa'ii aic 
;, la force de fe recirer ". 

Sur quoi elle quitte le jPrincie 9 vienc 
rejoindre le Magiilliac , qu'elle crouve plus 
more que vif , paivienc i le ralTurer, oc lis 
remec encre les mains de DupleJJis , qui 
le conduk ^ Ton carrofle. 

Le Cardinal de la'TrimmilU £tanc 
more \ Rome , & laill^nt TArchevdch^ die 
Cambray vacant, Duhoh euc rimpu- 
dence de le demander au Regent. 

Pour encrer en taatiere : „ Monfei- 
9, grieur 9 ( lUi dit-il ) j^ai rdv6 cetce nuic 
,9 que j'^tois Archevique de Cambray ". 
Sur quoi le Regent % regardant Dubois 
avec m^pris:-— Tu rais des rSves bieh 
ri^GuIes ! -^^Eh ! pourquo! ne me feriesi* 
vous pasT Archevfiqtie coiiirae un autre? 
^ Toi ? Arche yfique ! . . . Miftricorde ! 

Alors Dubois lui cita tous les garne- 
ments que lui & le Tellier avoiem don* 
n& Ji rEglife. 

Le Rigem , ennuyS de 14 lifte , ^ fati- 
gue de la perf^cution , lui die : Mais tti 
es un facre ! • . . £h ! quel autre facre^oft- 

E vj 
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dra te lacrer? -r Oh ! s'il ne ttent qu^ 
cela , Monfeigneur , mon affaire eft bon- 
ne, pai mon facre tout prSc ; vocre pre- 
mier Aumdnier, rArchevSque i^ Reims. 
U eft dans votre anci-chambre ; il fera 
charm6 de la pr^fi^rence ; je vais vous 

I'amener. 

II vole h Tinftanc tn^me ^ ranti-cham* 
bre , die k Trejfan la grace que lui , Du- 
bois^ vienc d'obcenir, & le defir qu'a le 
Rigent que Trejfan foic le Confervatetir. 
CeLui-ci y confenc ; Dubois le pren^ par 
la main » le pr^ence au Rigent , & re^ 
double de remerciraencs. Trejfan y ajou- 
„te r61oge du fujet, Le Regent nc r^pond 
rien ; fur quoi Dubois fore , & publie qu'il 
eft Archev^ue de Cambrayj comptanc 
par-1^ J & fans douce avec raifon , arrScer 
couce demande. II ^cric enfuice h N^ri* 
cauU Debouches, qu'il avoit iaiflT^ k Lon* 
/dres jchsffg& des affaires ^. (a place , d*en- 
gager lis Hoi George k demander au A^- 
^^0X rArdievSch^ de Cambraypous te 
Miniftre , auteur de Talliance. 

A cette propofition, le Roi'd'Angle- 
cerre , partant d'un 6clac de rire : „ Eb ! 
„ comment voulez-vous (dit-il kDef 
^i^jQUches^ qu'un Prince Proieftant fe 
^fi roSIe de faire un ArchevSque mFran^ 
^ Cfifj,,\,ho. Regent en rira* & fure* 
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„ ment n'en fera rien ". Pardonnez-moi, 
Sire , ( die Deftouches ) il en rira , mais 
il le fera ; & couc de fuice il lui pri^fente 
une lettre tr^s preflance & toute 6crite. 
,, Doane , puifque cela te faic plaifir 
,, ( die le Monarque ) '* ; & il figna la 
kttre. 

JV. B. II parole qvie \e Rigent ]o\}o\t 
la com^dle lorfqu'il t^moignoit de la re- 
pugnance k nommer TAbW Dubois k TAr- 
chev6ch6 de Cambray^ puifqu'il cher* 
choic dans ce mSme temps, k lui procu- 
rer le chapeau de Cardinal , & en avpic 
mime 6crit au Pape, 

Le Frdtendant^ alors r6fugi6 Jiilowtf^ 
^toic dans une telle d^trede, qu'il avoic 
oiFert fa nomination h Dubois ^ s'il le fair 
foit payer de fa penfion proraife par le 
Rigent : mais TAbb^ n'avoit garde d'ac- 
cepcer cecte nomination , qui 1 auroic dif- 
crldit6 aupr^s du Roi George. II aima 
mieux fe faire un m^rite aupres de lui de 
ce refus, pourTengagerk s'lnt^reflTerpopr 
lui aupres du R6gem. Audi le Roi Geor- 
ge foliicica pour lui le Rd^ent^ & enga- 
gea mSrDe VEmpereur , ^r qui il avoir 
beaucoup de credit > k en faire autant. 

Cldment XI 6toic aflez difpoffi \l don- 
nerle chapeau k Dukois^ poarvu qu« 
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h France voul&t concourir \ Tdter au 
Cardinal "de NoaiUes , done Dubois auroic 
la d^pouille , comme le Sainc Pere def* 
cinoic le m^me craicemenc ^ Albironi^ 
fugicif SEfpagne. Sui^ quoi Dubois dl&ya 
dele faire arrdcer.par les Gimis^ pour 
Tenvoyer prifotlnier \ Rome; mais ils 
s'y refuferenc» 

L*Abb£ Dubois , ayanc enfin €ih nom- 
mi ^ rArchev£cb6 de Cambray^ tCitant 
que confurS, il s^agiflbic de prendre les 
Ordres. II ne doucou pas que le Cardinal 
de Noailles ne f&c flacc6 de iaire ce petit 
plaifir ^ UD Miniftre puiflanc, qui pou- ' 
^oic avoir cane d'influence fur le parti 
qu*on prendroit k regard de la Conjiitu* 
tion. II fe trompa : le Cardinal ne vou- 
lane pas fe dishonorer par une complai* 
fance bade & criniinelle , refufa necte* 
ment. On lui ficparlerpar l^BJgentnA" 
me. II r^pondic avec refped & modeftie 9 
& fuc in^branlable. 

Muni d'un jBr^/ pour rece voir tous les 
ordres \ la fois , & d'une permiffion de 
TArchevfique de Rouen , il fe rendit 
avec I'EvSque de Nantes dans une Pa« 
roifle du Grand- Vicariat de Pontoife , la 
plus voifine de Paris , & y re^uc les 
Oriiris ^ une Mefle baflT^. . 
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Le facre fe fie au Fat-de-Grace , avec 
la plus grande magnificence. Touce la 
Cour y fut invitee , & s*y trouva. Les 
Ambafladeurs & les Mipiftres des Princes 
Prot eft ants s'y trouverent dans une lan- 
terne oppor<§e^ celle o\i €to\i\t Rigent ^ 
done les grands Officiers faifoient les 
honneurs de la c^monte... Le fcandale 
eccl^daftique fut le plus fuperbe fpec- 
tacle. 

\^ Gtuc de St. Simon , qui fe vantoic 
d'ficre le feul homrae titr6 que Dubois 
eftc aflez refpea6 pour I'excepter de Tin- 
vitation , offrit au Regent de s'y trouver , 
fi ce Prince vouloic fereipedter aflez lui« 
mfime pour s'en abftenir; & \tRigenty 
avoit confenci. Mais la Comcefle de Pa* 
rabere^ maicrefle alors r^gnante, ayanc 
pads la nuic avec lui , exigea qu'il iroic. 
Le Cardinal de Rohan voulut iStre le 
Confervateur ; & I'Evfique de Nantes ^ 
qui avoit donn6 les Ordres , premier 
jijjiftant : le Rdgent pria Ma]Jillon , nou-^ 
vellement Evique de Clermont , d'etre le 
fecond. Soic dmidit^ bourgeoife, Toic 
n^ceffic^, il accepdl 

Antoine-Jofeph , Comtede Horn^ dg6 
de 22 ans; Laurent de MiUe^ Pi^mon- 
cois, Capicaine r^form^ ^^xi&hiCornette- 
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Blanche , & Leftang , fils d*un Banquier 
Flamapd , dg6 de 20 ans , ayanc complotc^ 
d'aflailiner un riche Agioteur , le condui- 
firenc dans un cabaret de ia rue de Feni- 
f^% & Ty poignarderent. Le Comce dc 
.Horn & Milk furent arrSc^; Leftang. 
qui fe faifpic appeller le Chevalier Def- 
camps , fe fauva. Le proces ne fuc pas 
long; &d^sleniardi fuivam^adMars^ 
Fun & Taucre furent rou^s vifs. 

Le Rigens fut afli^g^ de toutes parts 
pour accorder la grace., ou du moinSy 
une commutation de peine. 

On n'infifta pas fur le premier article ; 
mais on redoubla de follicitations fur 
Tautre, On repr^fenta que le fupplicede 
la rdtie 6toit fl infamant, qu'une fitlede 
la Maifon de Horn ne pourroit , juf- 
qu'^ la troilieme g^n^ration , entrer dans 
aucun Cbapitre. On eOaya de le toucher 
par Thonneur que le coupable avoit de 
lui dtrealli^, par Madame.... „ Eh bien ! 
,y Cdit-il)j'en partagerai la hontercela 
9, doit confoler les autres parents "• 

Cependanc il fut pres d*accorder la 
commutation de ^ine : . mais Lai»^ & 
TAhb^ Dubois Ten d^toumerent , & lui 
firent fendr la n^ceflit^ de maintenir (fur- 
tout danscet inftant) laf&ret^ publique; 
& que le peuple crieroic contre cette dif* 
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tin^ion de /upplice ^ pour un crime fi 
noir & fi vulgairemenc connu. 

Lorfqae les parencs & allies earent per- 
du couce efp^rance de fl^chir le Rigtnt , 
le Prince de Robec & le Prince d'lfeti' 
ghien , que le cdupable couchoic de plus 
pres que d'autres , trouverent le moyen 
de p^n6crer jufque dans la prifon ducri- 
minel , & rexhorcerent ^ fe fouflraire k 
la home du fupplice , en prenanc un poi- 
fon qu'ils lui portoienc. . Mais le. coupa- 
ble les ayanc obftin^raent refufts : ^ Va, 
9, nialheureux ! (lui direnc-ils en le quic- 
„ cane) tu n'es digne de p^rir que par la 
5, main du bourreau". 

Le Comte de Horn , avaut fon crime, 
^coie connu pour un efcroc & un mau- 
vais fujec de couc point. Sa famille, in- 
form^e de fa mauvaife conduiqe, avoir 
enyoy^ un Geniilkomme pour payer fes 
dectes & le ramener dans fa pacrie , ou 
de gr6, ou de force , en obcenant du 
Rigent un ordre de le faire fortir de Pa- 
ris ,* mais malheureufemenc il n'y arriva 
que le Icndemain du crime, 

Le Regent ayanc adjug^ la confifcadon 
des biens du Comce de Horn au Prince 
de Horn , celul- ci lui ^crivic la lectre 
fuivance : jt ^ 
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Je ne me plains pas ^ Monfeigneur^ 
de la imrt (k mm frere; mats je me 
plains de ce que V. A. ait violi en fa 
perfonne , les droits du Royaufke , de 
la NobUffe & de la Nation. Je vous 
remercie de la confifeatim defes biens: 
je me croirois auffi wfdme que lui^ fi 
je recepois jamais aucune grace de vous. 
J^efpere que Dieu & le Rdi vous ren- 
dront quelquejoar tinejuftice auffiexaSle 
que vous Pavez rendue it mon malheu- 
reux frere. 

Le projec de la conjuration A^Efpagne 
6tolc de faire r6voker le Royautne coii- 
tre le Regent; de mettre le Roi SEfpa- 
gne ^ la tSte du Gouverdemeot de Fran- 
ce , & fous lui le Due Du Maine. On 
comptoic fur Tunion des Parlemencs; & 
tout le projec 6coic traic6 aflez ^nigmaci- 
quemenc , dans des leccres qui pouvoienc 
Itre furprifes. 

Mais Alb^rmi voulut, avdinc que d'^ 
dacer , voir des plans arrdt^s , & les noms 
de ceux done on devoit (b fervir. Conr- 
me il ^toit cr^s-dangereux de confier ces 
details k un Courrier , que TAbb^ Du^ 
'^iVpouvoic faire enlever, CSlamareima- 
gina qu'il n'v avoit rien de moins fufpeft 
que le jeuff? Abb6 Portocarero , neveu 



int/reffantes. 115 

da Cardinal de ce noin/& McniMon', 
fils de rAmbafladeur d'E/pagne en An^ 
gleterre^ qui recournoienc enfembk en 
Efpagne. 

Ce Alt La Fillon qui fit avorter cette 
intrigue. Le Secretaire du Prince de C^* 
latnare avoic un rendez-vous chez cette 
femme , avec une de fes filies , le jour que 
partoit rAbb^ Portocarero. II y vin t ^rd , 
& s'excufa fur ee qu*il avoic ix& occupy 
^ des expeditions de letcres fort impor- 
tantesii done 11 falloic charger des voya- 
geurs. 

La Fillon laifli nos amants enfemble, 
& alia fur le champ rendre compte i 
TAbb^ Dubois de ce qu^elle avoit en** 
tendu. Auffi-'tdt on expldia un Courriet 
muni des ordres n^ceflaires poor avoir 
main-forte. 

II joignit les voyageurs k Poitiers , 
les fit arr<6ter, & faifit tous leurs papiers, 
qu'il rapjporta k Paris le jeudi 11 D%- 
cembre, pr^if^menti Theure o^ le BJ- 
gent entroit \ VOpA^a. L'Abb6 ouvric 
le paquec, eut le temps de tout exami- 
ner, & de metia^ en rfiferve ce qu'il 
voulut. 

Au fortir de VOpdra^ FAbb^ vouluc 
rendre compte au Regent de la capture. 
Tout autre que ce Prince auroic ^t^ preC- 
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f(§ de s'^claircir d'an fait aufli imporrant : 
mais c'^coic la pr^cieufe beure da ptai- 
Gr ! . • • Ec I'Abb^ euc jufqu'au lendemain , 
aflez card , pour prendre fes mefures avanc 
que de confi§rer avec le Rigent. 

Comme TAbb^ Dubois faifoit la revue 
des papiers du Prince d^ Cdlamare, & 
que Le Blanc alloit ouvrir une caflecte : 
„ M. Le Blanc ^ (die TAmbafladeur ) 
„ cela n'eft pas de votre refTorc : ce font 
,, des letcres de femines. Laiflez cela k 
,, rAbb6 , qui toute fa vie a 6te ifcT. . . ** 

Le Parlement vouloit inftruire (ecrete- 
nenc le proc&s de Law : des Commif* 
(aires nomm^s d'office avoienc d^ja en- 
cendu des c^moins ; & Ton ne fe propo- 
foic pas moins que de fe faifir du coupa- 
ble, de terminer fon proems en deuxbeu- 
res de temps , de le faire pendre dans la 
Cour du Palais , les porces ferm^es , & 
de les ouvrir enfuite pour donner au pu- 
blic le fpe^cte du cadavre. Le Regent 
en fut averti. 

On pr^cenf que ce fut parte Pr^Cdent 
Dodun^qai, depuis, fut Contrdleur-G^^ 
n^ral. 

Le Pape ayanc refuf^ ^ trois Arcbev£- 
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ques , douze Evdques & quaocit^ d'Ab- 
hisy des Bulks J s'ils oe fe foumectoieDC 
ii des conditions concraires k nos Libera 
$6s ; le Rigent d^fendic au Cardinal dc 
la Trimouille , notre Ambafladenr k Ro^- 
me , de recevoir aucune de ces Bulles , 
a on ne les donnoic pas tomes confbr- 
mes k nos droits & ufages. II nomma 
mdme une commiiOon , prife du Confeil 
de Rigehce , pour ftatuer fur les moyens 
de fe paiTer du Pape. 

Mais la commiffion n'euc pas le temps 
de cravailler beaucoup. A peine en fut- 
on inftruic h Rnne , que le Pape fit partir 
tin Courrier avec coutes les Bulles dans 
la forme ordinaire. 

La Comtefl^ de Sabran ayant voulu 
profiter d'un moment de d^bauche pour 
faire au Rigent une queftion fur quelque 
afiaire d'Etac; il la mena devant un#gla- 
ce, &lui die:,, Re^rde-toi?... Etvois 
9, fi c'eft k un auffi joli vifage qu'on doi( 
„'parier dWaires'^? ^ 

II fut ddfendu h tout Particulier d'a- 
voir cbez lui plus de 500 liv. d*efpeces. 
On fit des perquifitions jufque dans les 
Maifons religieufes , & on r^compenfa 
les dtoonciffeors. Ce qui fit dire k My- 
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lord Sioif : Qa'on ne pouvoir plus doit- 
cer de la catholicity de Law,y puifqu'il 
iutbliObic Ylnquifitim en France , apr^ 
avoir prouv6 la Tranfubftamiatiw i^zr 
le cfaangemeoc des ^^^^^ en papier. 

t • ■ 

L(m £coit Ecdtbis^T^ donoam pour. 
Gentilhomme; il ^loic grand « bi^q fait^ 
d^une figure agr^hle & Doble, de beau- 
coup d'efprit, d'une polkefle cyilin^ite, 
de la hauteur fans infolence. Sa femme , 
ou plucdt celle qui paflbic pour Ti^crey 
£toit line Angloife de quality ^ d*un carac- 
tere akier, que les.bal&i&s 6t nos g^ato- 
des Djaines rendirem bienD&t imperciiseme. 

ft 

Le Nonce Mafei , qui vint cette ah- 
nie en? France J ^toitfils d'un Trompet- 
te de la ville de Florence. II 6toit aniv6 
de la plus bade domefticit6 k la Pr^latu- 
re. Il^voit beaucoup d'efpfic, de probi* 
c£ , & dea xomuts cr&*r£gulieres. 

Le Parlement ayant attaqu^ le Due 
Je la Force pour monopole , pluiieurs 
Pairs pr^fenterenc au Roi une requite , 
par laquelle ils pr^tendirent que les Pairs 
n*ont d'autre Juge que le Roi; qu'on ne 
peat infij-uire ^ en matiere crjmioelleyy 
des pvQcbs incenti&s k uo Pair j qu'en verco 
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d'une commiflion parciculiere , adr«0ge \l 
tel ou eel Tribunal que.le Rot juge k 
propos dechoifif ; & qu'alors ce Tribu* . 
qal juge coojoincemenc avec les Pairs. 

Le Rigent , avant de d^ider la quef- 
tion, vouluc Tentendre difcuter au Con- 
feil, par les Pairs de Tun & de Tautre 
pard. 

Le Due de St* Simon AikrtAxt vive* 
menc le Due 4^ la jPffr^tf , quand \ Yin* 
competence du Parlemenc ; le Due d€ 
Noailtes^diSL pard contraire, n'ofa r^- 
pondre , & all^gua qu*il n'^coic pas prdt. 
Le Prince 4e Ccnti & la pluparc des 
Pws, pour tome r6ponre au DucW^ St. 
Simon % d^claferenc zsi Regent qu'ils s'en 
tenoient aux remontrances da P^rlenienr. 
"Pax craioce, il avofc 6voqu6 Tafiaire au 
Coofeil ; par ce modf , if fe. d^cemiina 
pour Tavis leplusnombreux, &renvoya 
Taffiiire au Parlement. 

II n'efl pas. &cile de^ prononoer fur les 
pr^ceodons refpediives du Parlement & 
des Pairs.. Ceux qui nienc la competence 
du Parlement, croyent prendre un para 
plus noble , ceux qui la recoonoill^nt ^ 
un parti plus flte. 

DtdfoisJ^oit! coujours folliciter k Ro- 
mc lecfasfpeflftjf^^GMdiniiL . Pour donner 
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plus de poids k fa foliicitation , il propo* 
fa au Cardinal de Rohan dialler prefler 
la promotion , avec promefle de lik pro* 
curer le premier miniftere ii Ton recour. II 
fe difpofoic i pardr lorfqu'on appric la 
more du Pape. Le Cardinal parcic pour le 
Ctmclave^ muni de tout Targenc n^ceflai- 
re. II pric Tencin pour fon Conclavifte , 
& laifla en-dehors Laffiteau pour rece- 
voir les leccres de Dubois , qu^il. venoic 
r^gulieremenc leur lire. 

II ^crivoit h Dubois , le 5 Mai ,^ que 
raalgr^ la pr^tendue imp^n^crabilic6 du 
Conclave ., il y emroic couces tes nuits, 
au rooyen d*une faulfe clef, 4 era vers de 
dnq corps^de-gardes^ Tencin ^ de Ton cd- 
t6, pric de^ mefures tligne# cte lui & d^ 
fon coiiimectanr. II oSrir au Cardinal 
Corny de lui procurer la Tiare par la fac- 
tion de France & des autres parcifans bien 
pay ^s , (i Conty vouloit s'engdger par ^cric 
de doiiner . apr&s ; fa ^ nomination le cha- 
peau k rAbb6 Dubois^ Le march^ fait' 
& fign6 , Tencin intrigua (i efficacement^ 
que Corny, im iXvt Pape le -8 MaL 

Apr&s Tesalcation , Tencin fomma le 
Pape de fa parole. Le Pontife ripondic 
quMl fe reprocheroic ^cernellement de 
n'i£tre parvetiu'au Pcinctficat que par une 
efpece tie Gtnonie : mais quHl n*aggrave^ 

roic 
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roit pas (a fauce par la proI]licudon du 
Cardinalac.h un fujec indigpe. Teticin^ 
voyant qu'il ne pouvoic rien obtenir, me- 
nace le Sainc Pere de rendre Ton 6cxh pu- 
blic. Sur quo! le Rape , eifray^, ctut qa'il 
valoic tnieux 6viter ce fcandale h TEgli- 
fe. II balan90ic poorcant encore , lorfque 
SegUone^ foil Secretaire, vine dire k Ten- 
cin que Ton maitre avoit grande envi6 
d^Ine Bibliocheque; mats qa^on en de* 
mandoic douze mHle £cus, & qu'ii ne les 
avoic pas. La fomme fuc auflitdc comp- 
ete ; & cecce g^n^rofic^ emportanc la ba- 
lance, le Pape nommdi Dubois le i5juil- 
let. Mais il n'^coit pas k la fin de fes per* 
hes. . . • Tencih ne voulanc pas avoir ii^ 
rinftrument gratuic d'une infamie, r£fo- 
luc d*en cirer parri^ pour fe faire lai-mS« 
me Cardinal, en fie impudemmenc la 
propofidon au Pape , & luixd^clara qu'il 
ne rendroit le billet qu*k cecte condition. 

Le Saint Pere ne put fe determiner ik 
faire jouir Ttncin de fa perfidie. II en 
tomba malade , & ne fit plus que lariguir; 

Une noire m^lancolie , cauf^e par foiit 
d6pit & fes remords , entretenue par la 
pr^fence' de Tencin , refi6 Miniftre de 
France k Rome , mit Innocent XV aa 
tombeau. 
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' Le jour que Dubois refuc fa calotte 
de la main du Roi, apvhs avoir faic foa 
remercimen^ , il d^cacha fa Croix ^pifco* 
pale, & la pr^fenca ^ I'EvSque de FrS^ 
jus , en le priant de la recevoir : „ Par- 
3, ce que (dit-il) elle porcoit bonheur '*• 
Fleury la re^uc , en rougiflant aux yeux 
dn Roi & de toute la Cour ; & qui pis 
eft, fuc oblige, en courtifan foumis, de 
^*en d^corer. Ce qui lui actira nombre de 
plaifaoceries. 

Le Rigent^ qui avoic remarqu£ le go&c 
du Roi pour Ton Pr^cepceur, lui propo- 
fa l'Archev6ch6 de Reims ^ com me un 
iiege de la premiere diflin£lion. Le Roi 
Venvoya chercher fur le champ , & lui 
appric le pr^Penc qu'il lui faifoit. 

Fleury fe confondic en remerciments 
refpeiSkueux : mais refufa d'£cre premier 
Due & Pair de France. Le Rigent in- 
lifta inutilemenc, & finic par le prier d'ac* 
cepter, du moins, TAbbaye de Saint* 
Etienne de Caen. Fleury accepca ce B£* 
ii^fice limple , d^ 70000 livres de rente, 
& fit metcre fon refus de TArcbevSch^ 
dans routes les Gazettes* 

Le Riaent donna , cette ann^e , TE- 
frSch^ de Zaon k TAbb^ de Sainh/ilbin p 
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Htard noif reconnu quMl avoir ea de it 
Florance. 

Quand il vouluc , en conf^quence, (e 
feire recevoir au Parlement , il fiit arrfic^ 
par la difficult^ de pouvoir articuler ni 
pere , ni mere , ni par conf^quent pro- 
duire un nom* Cec obftacle, \ la mort 
de Dubois , lui value TArcbevlch^ de 
'Cambray* 

. Dtf^e^iV^ayanccerniind unendgociadoii 
qui inc^reObic fort le Rdgent , le mariage 
du Roi avec I'lnfente SEfpagne , & ce- 
lui de Mademoifelle^ ilf(7;ir/^^ff/?^ravec 
le Prince des Afluries ; le Due de Saint* 
Simon fat d£clar£ Ambafladeur extraor- 
dinaire pour aller faire la demande de la 
Princefle* Une de fes principales inffruc* 
tions , ^coit de voir & de culriver beau* 
coup le J^fuite A^Jubenton , Confelleur 
du Roi« A ieur premiere emrevue , le 
J^fuice dit \ TAmbafiadeur : Que Tinten- 
tion du Roi 6coi( que la jeune Infante 
flic inftruite par un J^fuite : Qu'il mou* 
roic auffi d'envie de prier M. l^ArabaDa- 
deur de demander , de fa part^ au Roi 
fon neveu, de prendre unConfefleur J^ 
fuite; & termina fon difcours par offrir 
fes fervices pour la Gramkffe que defl^ 
ffOit TAmballadeun Dubois fit nomroer le 

F ij 
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Pere Liniere \ fous pr^cexte t]ue la no- 
minacion d'un Confel!eur J^fuice 6coic 
une condition ftipul^ par YEJpagne. 

L'EIcfteur de Cologne^ frere de TE- 
leAeur de Baviere , £canc it Valenciennes^ 
annon9a qu'il pr^cheroic le i'*. AvriL 
Lafoule fuc prodigieufe k TEglife. L'E- 
lefteur £canc en chaire falua gravemenc 
Taudicoire , fie le figne de la croix , & 
cria : Poijfon d'avriU Puis delcendic, 
candis que des crompettes & des cors- 
de-cbafle iaifoienc un tincamare dign« 
d*une pareille fcene. 

Lorfque le Regent facrifia Nod , qu*il 
aimoit beaucoup , ^ i^empire que le Car- 
dioal Dubois avoic pris fur lui , quel- 
qu'un die ^ Nod , pour le confoler : que 
cect^ dilgrace. ne feroic pas de lohgue du« 
r6e. „ Qu'en favcz-vous (diwl)? Je le 
„ faiS) T^pondic Taucre, du Regent m£* 
5, tne, Qu'en fait-il? rdpliqua Nod'\ 

Le Cardinal Dubois , aa retour de 
Tencin^c^i revenoit de Rome, le crut 
tr6s-propre ^ le fervir dans le dernier & 
le plus grand de fes projets ambideux, 
& Fendoftrina en confi^uence. 

Dans une audience que Tencin eiic du 
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Rigent^ ^pr^s lui avoir die combien la 
Cour de Rj(>me dcoic (acisfaice de la con* 
duice & des caleac9 du Cardinal Dubois y 
il infinua 9U Prince que cecce Cour s'ac- 
tendoic ^ I9 voir biencdc premie^r Minif- 
tre ; & que jamais Son Alteff^ ;ie pau^ 
voic faire un meilleur cboix pour fa 
tranquillity & pour le bien 4e TEtat. . 
A peine Tencin eut-il effleqr^ cetce 
matiere , qu^ Je BJgcnt , voy^nc de quoi 
il s'agiflbit , die ( en Tinterrompant : ) 
^ Que diable veut done le Cardinal? je 
„ lui laifle coute Vautortt^ d'un premier 
^ Miniftre; il n^eft pas encore content , 
,, il en veut le citre ! . • • • Eh ! q\i'en fera- 
9, c-il ? Combien de temps en jouira-t-il? 

jj Ta vi(it6 m'alTure qu*il ne pourra vivre 
„ fix mois '*• 

Cela eft - il bien vrai , Monfeigneur ? 
— Ts&s-vrai. Je te le ferai dire. — Cela 
£tant, je vous confeille de le declarer 
premier Miniftre, plus tdt que plus tard. 
Nous approcfaons de la majority du Roi ; 
vous conferverez , fans doq^ , la cooh 
fiance de Sa Majeftd ^ due h vos fervi- 
ces & \ vos talents. Mais enfin, vous 
n'aurez plus d'autorit£ propre!**.. Un 
grand Prince , comme vous , a toujours 
des ennemis & des jaloux : its cberche* 

F iij 
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ront \ V008 aligner le Roi ; ceux qui 
Fapprocbent de plus pr^ oe vous font 
pas les plus d^vou^s ; vous ne pouvez, 
\ la fin de votre Rdgence ^ vous fhire 
nommer premier Miniftre, . . . Faites-le 
Cardinal. ..» A fa more, vous fucc^derer 
au ticre qui n*aura pas ic6 r^cabli pour 
vous , & auquel ie Public fera d6ja ac-- 
coutum^. Ce raifonnement frappa le 
Prince 9 & Dubois fuc premier Miniftre. 

Duhob s*i£toic mari£ , jeune , dans u& 
village da Limoufin , avec une jolie pay* 
&nne. La mifere les obligea de fe (Spa- 
rer h Tamiable. Us convinrenc que la 
femme gagneroic fa vie comme elle pour* 
f oit ^ & que le mari iroic center fortune 
9k Pam. 

Lorfqu^il fut parvenu h TEpifcopaCt 
il craigntc la r^v^Iation d'un engagement 
qui paflbic les lAbertis de FEglye Gah 
Ucane. II en fie confidence ^ B.... In* 
tendant de Limoges , qui crouva le moyen 
d^enlever la feuilte du regiftre de cali- 
bration & la minute du Notaire. 

La place de iVtinitlre & Secretaire 
d*Etac de la Guerre, fuc la ricompenfe 
de fon adrefle & de Ta dircricion. 

La femme du Cardinal Dubois , apr^s 
la mor^ de fon mari ^ vint ^ Paris , ou 
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elle a v6cu dans Topulence & robfcuric^ 
plus de vingt - cinq ans. EUe 6coic fore 
tinie avec Ton beau-frere y & elle n'avoin 
point d'enfancs. 

La Ducfaefle de Berry avoic pris un 
npparcemenc aux Carmelites de la rue 
Saint ' Jacques J oh elle fe retiroic la 
veille des grandes F^ces. Bile y cou* 
choic & y mangeoic avec les Religieufes « 
adiftoic indme aux Offices de jour & de 
nuic. De-I^ retoumcHC aux Orgies du 
Luxembourg. 

Le Regent y pour ^difier le Public « 
ainG que fa fille, marcha, en grand ap« 
pareil , le jour de Pdquei 17 1 6 , h Saint^ 
Euftache^ & y communia. 

Le concrafte de fa vie habkuelle & de 
cec adte de Religion , fie le plus mauvais 
eSec du monde. 

Le Coifite Maffei , Vice-Roi de Sicile 
en 1 71 6 , prit fi bien fes mefures , qu'une 
nuit, tons fes J6fuices, tant Peres que 
Freres , fains ou malades , furent enle- 
v6s, embariqu^s, deux jours aprfisd^bar- 
qu6s fur les c6ces de I'Ecat Eccl^fiafti- 
que , & abandonn^ k leur bonne ou mau- 
vaife fortune. 

F iv 
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lis fe risndireac , comme ils pureot , 
^ Rome r o\f, ]^ Pape , quoique trfes-era- 
barrafi^ 4e cetre inondadpn de IMoines, 
n*en devint pas plus traitable avec le Gou« 
vernemenc de Sidle. 

Mais U Chambte Apoftolique fe laf- 
fant bkntdc dt foumir la fubfiftance ii 
tanc de Cdmmenraux , on vie un beau 

i'our affich^ dans Blome un ordre \ tous 
esprofcrits de forcir de la ville^ (ousdes 
peines tr^s-rigoureufes , auxquelles il fal- 
luc ob^ir. 11$ voulurenc rencrer dans la 
Sicile. Mais le Comce Mflffei s*£canc 
nioncr6 inflexible , ils fe r^pandirent dans 
les campagnes dUtalie » oi^ la pluparc p£* 
rirent de mifere. 

La France a toujours le choix du Nofh 
ce\ Le Pape pr^fente trois fujets , entre 
lefquels elle ghoific , & peuc rejetcer tous 
les trois. L'Empereur & TEfpagne one 
le m^me privilege. 

Le Cardinal Du Boh vouloit faire re- 
vivre pour lui Pancienne Souverainet^ de 
Cambf-ay, li icrmtii C/^avigny^ k Ma^ 
drid^ a en chercher les ticres en Ep 
pagne. 

„ Si le Roi d'Efpagne (dit-il dans (a 
9, lettre) a iii ufurpateur » comme ii le 
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^ parole par les proceftations que les Ar- 
„ chevSquesonr.coujours fakes, leRot 
„ SEfpagm eft injufte d^tenteur ". 

Chavign^ ne puc r^oilir dans ces re- 
cherches. 

Le jour de PSqups, qui fuivit la pro- 
motion de Dubois au Cardinalac , s^^cant 
^eiU£ plus tard qu'i Ton ordinaire , il 
s'emporta en jurements concre (es valets , 
de ce quails Tavoienc laiflS dormir G loDg- 
cemps un jour ok il devoic dire la Melle« 
On fe {n'ef& de Thabiller, coujours ju-^ 
rant. Quand il le fut , il fie appelier un 
Secretaire , & oublia dialler dire la Mefle « 
& mSme d'^Uer Tentendre. 

^ ■ • 
Le Rigent fut charm^ de la more de 
ce Miniftre; 

Lej*ourqu*on lul fie rop6ration , Tair^ 
extrSraemenechaud, tourna \ Torage ; & 
ce Prince ne put s'empficher de dire : 
11 J'efpere que ce temps-Ik fera panir mon 
„ di^le'M 

DuMs jouiflbit , k fa more , de deux 
^millions de revenu, (ans compeer uo ar? 
gent comptane &,un mobilier injmcnfe* ] 

La Ductefle de Pbalaris , cfntre les 
bias de qui mourut le Rigent , 4§eoit dit 
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DauphhSf & (e qpmmoic ttHarancoor^ 
Elle avoic 4pou(S on Avencurier, Due 
du Pape , qui fe nommoit George d*Erh 
traignes , fils d'un Financier , done Boi* 
leau parle dans fa premiere Satyre , fous 
le nom de George. l\ y avoit Gorge dans 
h premiere Edition t 

Que <r«/|»vive id*, puifque Gwfi-j teutTiTFe. 

Uh bonme s^iwst avif6 de faire r6- 
loge du Due de Chartres^ en pr^fence 
du R^genfj fur la grace avec kqudle \k 
avoic danfd dans un Ballet : „ Savez- 
fy vois (dit te pere) que fenvoyefeire 
99 £..« ceux qui me font de par^ils eom** 
^ pliments "? 

Uh jeune Seignenr Anglois, S /on re- 
lour de France^ ayant dit au Koi'GuU^ 
taume^ que ce qui lui avoit parudeplus 
plaifantil^ la Cour de France^ £toit, que 
le Roi eCk une vieille makrefle & un jeime 
JMiniftre ( Barb^zieux ^. „ €ela doit 
^ vbus apprendre , jeune bomrae , ( dit 
^ GuiUaume^ qu'il ne fait ufage y ni dt 
^ Tune yniik rautre 'V 

CbarhtU'Chr^ine^ophiedeJVolfin^ 
hudy, femme du Czarovifz AHxis^y fits 
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de Pierre Premier , Czar de Mofcovie i 
& foeur de la femrae de I'EmpereurCA/jr- 
les yi^ naquit le 25 Aouc 1694. Cette 
Princeflfe , avec de la beaut6, de refprir, 
des graces & de la verta, devinc Tobjec 
de Taverfion de fon mari , le {rfus ftroce 
des. hommes. II eflaya plufieurs fois de 
Tempoitonner ; mais le contre'poiroa 
la (auvar. 

Enfm, it lui doana im Jour un fl fu«' 
rieux coup- de pied dans le ventre, ecant 
grofle de huk mok , qu'elle tomba £va^ 
liouie & noy6e dans fon fang. Pierre 
Premier 6coic alors dans un de fes voya- 
ges* Son fits, perfuad<6 que cette mal- 
heureufe Princefle n'en pouvoit revenir^v 
partit ^ llnftant pour fs maifon die cam- 
pagne. 

LaComtefle de Konifmarky mere Jir 
Mar^cbal de SaXe ^ 6toic auprb de la* 
Princefie lorfqu'elle accoucha d'iin en- 
fant mort , & en pric tons les foins pof- 
' fibles. Mais pr6voyant , ft elle en reve- 
noit , qu'elle p6riroit'tAc ou tard par la 
fi§rocit£ du Czaroyhz , elle imagina un 
moyen dela fauver, en gagnant les fern* 
mes de la Princeffey & deAk manda air 
mari que h ferame & renfant ^toienr 
morts. Sur quoi le Czaroyitz wanda? 
qtt*on les cnterr^c auflv- tdt & fans c^r^- 

F v| 
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monies. On d^pdcha des Courriers au 
Czar & dans tooces les Coars, & TEu* 
rope prtc Ie4euild'uneb0chequ*onavoic 
enterr^e. 

Ccpendant la Princefle , tranfport^e 
dans pne chambre ^can^e ^ repric peu"> 
ii-peu ih fanc(& & fes forces. Alors , mu- 
i^ik de quelques pierreries & de Tor que 
lui procura la Comcefle , vScue en femme 
da comiDfin , e)Ie panic avec un vieux 
domeftique de coafiaqce , Allemand , qui 
paObit pour Ton pere , & fe^ rendic k Pa? 
rl$. Elle y fie pisu de f^jour, pric une 
femme pour la fervir, pafl& dans un de 
DOS pons , & s*embarqua pour la Loui'^ 
fiane. 

Sa figure lui actira d'abord Tdttendon 
des habitants , parmi lefquels un Officiet 
de h Colonie , nomm^ Dauband ^ qui 
avoic €i& en Ru^ , la reconnuc. 

II avoit ppurcanc peine k fe perfuader 
qu'une femme 9 dans un eel £tac ^ fi^c la 
belle -fille du C:^r Pierre. Pour s'eq 
aflbrer davancage 9 il ofFric fes fenrices 
au pr4tendu pere. Une liaifon plus parci- 
culiere fe forma par degr^s ; & ils en vin- 
rent lufqu'^ faire use foci^c^ pour monter 
enfemble une babicacion h fraix com- 
XDuns. 

On apprijt, quelque cempsapr^s, iw^ 
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la Colonic, par les Gazetces, lamortdu 
CzarovUz. Dauband d^clara pour lors 
> la Princeflfe qu'il la connofQbic, & of- 
fric de couc abandonner pour la recondui* 
re en Ruffie. 

Mais la veuve du Czarmtz^ fe trou- 
.vant plus heureufe qu*elle ne Tavoic 
&6 auprfes du Trdne, refufa de facrifier 
la cranquillic^ de fon ^tat obfcur , k touc 
ce que rambition lui pouvoit ofFrir. Elle 
exigea feuleraent de Dauband le fecrec 
le plus inviolable, & de fe conduire 
avee elle corame il avoir. fait jufques-li. 

II en fie le ferment, & fon int^rfitfuf- 
fifoit pour Ty rendre fidele. La beaut^, 
Tefprit & les vertns de la Princefle , 
avoient fait la ptes vive iraprefGon fur 
liil^, & rhabitude de vivre enferable Ta* 
yoit fortifi^e. 11 6toit aimable & encore 
jeune,' & comiiie elle Tavoit toujoursfup- 
pof6 dans Vignorance de ce qu'elle^toit^ 
les attentions relpeftueufes de Dauband 
pour die n'en avoient 6t6 que plus'flat- 
teufes. EHe n'y avoit done pas iii in- 
fenHble. lis continuerent de vivre cora^ 
me i IVrdinaire; mais ils fe devenoiem 
de jour/ en jour plus chers Tun k Taua-e. 

Le vieux Doroeftique ; qui paflbit pour 
Ig P^^e de la Princefle , (§tant venu k 
inouti^, eUe & Dauband^ tous deux jeu* 
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nes , ne pouvoienc plus d^cemmem vfvfr 
enfemble audi habicuellemenc qu'ils fai^ 
foienc quand elle y paroiflbic autorifte 
par un pere. Dauband le fie fencir h b 
Princefle , & faific ce moment pour lui 
feire Taveu de tour ce qu'il fencoic pour 
elle^ & pour lui repr^fencer qu^ayanc une 
fois renonc^ h route idde de grandeur , 
elle pouvoit auffi Taccepcer pour ^poux, 
sHl ne lui 6coic pas d^fagr^able , & cacher 
d^aucam mieux par-Ik fon premier 6car. 
Eile y codfentic :: & celle qur ^coit dV 
bord deftin^e k r^gner fur la Ruffie , & 
done la foeur r^^oic ^ Fienne^ devint la 
femme d'un iimpte OfScier dlnfancerie; 
Elle en euc , des \et premiere annte de 
leur mariage, une fiile, qu*eHe nourric 
elle-m^me , qu'elie €\e7^ , & h qui elle 
enfeigna le Franp>is & Vjillemand. 

II y avoit dix ans qu'ilds vivoienc dans 
cecce heureufe mfdiocric6 ok I'amour r£- 
ciproque de deux ipoux dent lieu de tout 
ks auires biens, lorfque le mistri foc.atta'- 
qu6 de la fKlule ; & que la fenkne , ailar- 
m6e des dangers de Top^ratro^ 9 voulue 
qu'elle fe fie i Paris- ^ 

Ils^ vendirent leur habitation , & sVm- 
barquerene fur le premier vaifleairvprdc ^ 
partir. Arrives k Paris, Dauhands^ fi» 
BUS emre les mains du plus habile \Chl>- 
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tm^ien. Saferomeluirendictouslesfoin^ 
de r^poufe la phis cendre , & ne le quit* 
m pas UQ inflam que kr gu^rifbn ne fAc 
pariaite. lis penrerenc enfuite h prendre 
un parti qui pClc affurer leur petite fortu< 
ne. Dauband foiKcita h ]a Compagnie 
des Indes un emploi dans rifle de Bouf" 
hon , & en obtint la majority. 

Fen Jane q^e le mari fuivoit les affaires ^ 
h femme alloit quelquefois prendre i'airv 
avec fa filte, aux Tuileries. 

Un jour qu'eiles y ^toient fur un banc,. 
& qu'elles caufoienten Allemand^ pour 
n^dtre point entendues de ceux qui ^toient 
h cdt£ d^elfes, te Mar^chal* de Saxe^ en 
paflant & entendant de»femmes parlor (k 
hngae , s^arr^ta pour les contidi^rer. La 
mere levant alors les yeux, & les baiflanc 
auiG-(dt qu^eUe reconnut le Man^chal, 
M fit voir un tel embarras , qu^il s'^cria : 
„ Quo}, Madame J feroit-il poflible *' ? 
Elle ne M permit point d'achever , fe 
kva, & le tirant ^ T^cart, lui avoua ce 
qu*elle 6toit, lui deroanda le plus grand 
fecret, le pria de la quitter,- & de ve- 
Bir ehez elle apprendre ce qui la con-^ 
cemoit. 

Le Mar^cfkal y alia le jour fuivanr. 
Elle lui fit le r6cit de Tes aventures, & 
it la part qu' y avoit eue h Comtt He de 
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Konifmark , mere du Mar^chal. Elle le 
conjura, en mSme remps, de ne rien ti- 
v^ler au Roi , jufqu'il la conclufion d*une 
D^gociacion qu*elle avoic commence, 
& qui feroic termin6e avanc crois mois. 
Le Mar6chal le lui promic, & la voyoic, 
elle & fon man, de temps en temps, 
incognito. 

Cependant le d^Iai qu^elle avoit de- 
mandl £cok pr&s d'expirer , lorfque le Ma^ 
r^chal ^canc alI6 la voir, apprit qu'elle 
^toit parcie depais deux jours ayec fon 
mari , nommd k la majoric6 de Tlfle dc 
Bourbon. 

Le Mar^chal alia, fur le champ, ten- 
dre compte au Roi de toucce.qui re^- 
doic la Princefle« Le Roi fit appeller le 
MiDiftre de la Marine (c'^toit, je cfois, 
M. de MachauU); &j fans lui dire le 
pourquoi^ lui ordonna d'^crire au Gou» 
vemeur de Tlile de Bourbon , de traicer 
M. Dauband avec la plus grande confi* 
deration. Le Roi ^crivit en mdme-temps 
\l la Reine de Hongrle^ avec qui nous 
Scions en guerre , & Tinforma du fort d^ 
fa tance. La Reine remercia Louis XV ^ 
& lui adrefia pour la Princefte une letcre, 
par laquelle elle rinvicoit ^ venir aupr^s 
d'elle : mais ^ conation de fe f^parer de 
foQ marl & de fa fille , dont le Roi ypu** 
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loit bien prendre foin. La Princefle re- 
fufa de relies conditions, & demeuraavec 
ion mari jufqu'en 1747, qu'il mouruc. 
Sa fiile ^canc morce auffi, ia Princefle ne 
tenant plus k rien, revinc ^ Paris^ & fe 
logea i rHdtel du Firm. Son defledn 
^toic defe meccre dans un Convene ; mais 
la Reine de Hongrie lui oSric de venir 
fe fixer ^ Bruxelles , avec use penfion de 
vingc mille florins. J'ignore II elle y alia : 
mais je fais qu^elle eft , depuis (lie ans 9 & 
Fitry^ kune Heuede Paris, (fterisceci 
en 1 77 1 ) oil elle vie fort retiree avec trois 
Domefttques, dont un negre. On la ndm- 
me Madame de Moldack. J'ignore qui 
itoic M. de Moldack^ & quand elle T^- 
poufa. Elle eft encore veuve : je la vis 
en 1768, k la promenade. 

Quand on remit k Louis XIV T^tat 
des fommes que le Chateau & les Jardin» 
de Versailles avoienc<:o6t^es; apr&$iavoir 
vu le d^finitif du compce , il le jetta au 
feu. L'article du plomb , pour le Cha- 
teau & les conduits d*eau, £toit de tren- 
te*deux millions. 

La Princefle de Canti , mere du Prince 
deComid*zu]ouTd'hm, 1771 » difoit k fon 
'^f i • yj Je puis faire des Princes du Sang; 
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„ fans voas, & vous n*en pouvez fafre 



>» 



fans moi 



Les Jifiutes one paMouc des confre* 
fes laiques, quifonc les mdmes voeux, 
\ I'excepdon de celui de*chaftec£. Its en 
one mSme qui font ext^rieurement Pro- 
teftants. Le Secretaire d'Ecac Defnoyers 
iio\t Jifuite laique. Jean Illy Roi de 
Portugal, more en 1 557, ud an apr^s St. 
Ignace^ 6coit Jifuite^ii avoit an Bref 
du Pape pour garder fa couronne. Afo- 
ximHen , Due de Baviercy eft mon Ji- 
fuite en 1726. U fie Mcir h Munich la 
Maifons des JdfuUes. 

N. B. On en pourrc^ cker bieil d'sitt- 
tres. 

La fignacure des fils & filles de Frame 
ii*eft que du nom de bepcdnse , fans au- 
cune addition. 

Manfardy Sur-Incendant des Mthnents 
ufoit avec Lsuii XIV de la flacterie la 
plus coquine. II lui pr£fentoit quelque- 
fois des plans ou il laiflbit des chofes fi 
abfurdes , que )e Roi les voyoic du pre- 
mier coup d'eeil« Lk-deflus, Manfard\ 
tomber d'admiration , & h s*6crier : „ Que 
M le Roi n'ignoroit rien ! & en favoit , 
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^ en Archicefture , plbs que les Maicres 
^ monies "• 

On a foup9onn6 Racine d'en avoir uf6 
ainfidans faparcie, ao fujec A^Atbalie & 
d^Efiher. 

Le Mar^chal ^1? Mtmtrevel 6canc ^ ta-^ 
ble chez jS/r^f? , pere du Mar^chal d*au- 
jourd'bui, & Colonel de« Gardes Fran- 
foifes^ Off yerfa une faliere fur lui. II en 
fut fi effray6 , qu'il s'^cria qu*il &(Mt 
more ! • . • II comba en fbibleflle; on IVm- 
porta cbez lui; la fievre le prir , & il mou- 
rue au bouc de quaere jours, en 1718. 
Cet 6v6nement foriifia la fuperftitipn des 

fiens audi foes que lui. II ^toic d^ailleurs. 
*une grande valeur : il ne laiila que deux 
filles, qui furent les Comtefles de Fla^ 
vacourt & de Hnute-Feuilk. 

Cafiel dos Rios, AmbafTadeur d'Efpa- 
gne en France ^ en 1699 y avoit dans fe» 
inftruftions de faire rfevoquer le decret 
Ae Sorhonne y qui condamnoit le livrede 
Marie ^Agreda; & de faire 6tablir en 
France le dogme de XlmmacuUe Con» 
ception. 

Le Due d'Albe^ pere de celui qui vinr 
Ambaffideur ^xx^rancefiXi 1704 , ayanc 
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perdu fa tnaicrefle , qai s*^toit enfuie , fai- 
foic dire des Mefles pour que Dieu lui 
fie la grace de la recrouver. Cecoic d*ail- 
leurs un homme d'efpric. 

La Duchefle d*Albe^ bru de celui dont 
je viens de parler , fie prendre k foi> fils , 
malade k Paris, en potions & en lave- 
in^ncs, des reliques pulv^rif^es. ^L*enfanc 
n'en mouruc pas rooins, au grand ^con- 
nemenc de la mere. 

L'Abb^ de Fattevilky frere du Baron , 
Ambafladeur k Londres^ fuc d^abord Co- 
lonel du Regiment de Bourgogne , pout 
le Roi A'Efpagne , Philippe IV, & fe dif- 
dngua par pluGeurs ^&ipns d*^clac Wk* 
concent d*un pafle-droic , il quicca le ferr 
vice , & fe fit Cbartreux. Apr^s avoir faic 
fes voeux , s*enhuyant de la folicude , il fe 
procui^ quelque argent de fa families 
&ns laifler foupfonner fon deflein , fie 
acbecer par un affid^, un habit de cava* 
liir , des piflolets & une ^pi^e , fe travef- 
tit une nuit datis fa cellule , 6c prit le che* 
min du jardin. Soit hafard , foit foup9on 
de la partdu Prieur, ils fe rencon^rerent. 
Fatteville le poignarda fur le champ, 
& tout de fuite fauta la niuraille de Ten- 
clos, oil on lui tenoit un cheval prec. II 
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^'^lofgoa prompcemenc , & ne s*arreta 
que Ibrfqu'li le falluc pour rafraichir fon 
cheval. 

Ce fut dans uh lieu 6czti6 , oil il n^ 
avoic pour touce habitation qu^une Au- 
berge : il fit inectre li la broche un gigoc 
& un autre roorceau de viande, qui £coic 
couc ce qui s'y crouvoie alors. A peine 
commen^oic-il h manger » qu'un voya« 
geur arrive; & ne trouvant plus rien, ne 
doute pas que le premier arriv^ ne veuille 
bien J>arcager un diner qui fembloic fuffi- 
fane pour deux : mais Vatteville pretend 
quMl nV en a pas trop pour lui. La que- 
relle devienc vive, & le nouveau vena 
s'empare de Tun des deux plats. Vatte- 
vilte , ne pouvant le lui arracher , tire xxti 
de fes piflolets , lui en cafle la the , mec 
Tautre fur la table , menace rHdteflle & 
un Valet accourus au bruit , de les trai- 
ler de tnSme s^ils ne fe retirent , & ne le 
laiflent dtner en paix. II s*61oigna enfuite 
au plus vice, eiTuya des fortunes diverfes 
dans fes voyages , & finit par fe retirer 
dans les Etats du Grand-Seigneur , o^ 
il prit le turban^ obtint du fervice/& 
fediftingua aflezpour devenir Bacba^ & 
avoir le gouvemement de quelques pla- 
ces dans la Morde , au temps od les Fd- 
niiiem & les Turcs y ^toient en guerre« 
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Cecte circonftance lui fie nahre Vid6t 
de chercber a inencrer en il^rec^ dans (a 
patrie. li n^gocia fecrecemenc avec les 
Fdnitiens , qui obdnrenc pour lui ^ \ R(h 
inCy I^abfolucion de (on apoftafie, fa f^- 
cularifacioQ ^ & un B4n£fice confid^rable 
en Franche-Comti : au moyen de quoi , il 
leur livra les places done il ^coic le mattre. 

De retour dans fa Province , au mo- 
menc ou Louis XlFy portoic la guerre, 
il fervic aflez utilemenc la France pour 
en obcenir des graces marquees; fur-touc 
un cr^dic & une autorit^ re(pe£l6e ^Be^ 
fangon. L^ArchevSchi 6tant devenu va» 
cane 9 le Roi Ty nomma ; mais le Pape 
crouvant du fcandale ^ nommer pour Ar- 
chevSque un Apoftac, Ren^t, & meur- 
itrier publiquemenc connu, refufa conf- 
tammenc les Bulles; & Vatteville fut obli- 
g6 de fe contencer, en &:hange, de deux 
bonnes Abbayes, & di^ baut-Doyenn^ de 
Befangon* II y vivoic en grand Seigneur, 
avec un Equipage de cha(Ie,.une table 
fompcueufe, crainc, refped£ (du moins 
2i rextirieur ) , allanc de temps en temps 
aux Charsreu^^ voir ceuxde fon temps 
qui y vivoient encore; & mouruten 1710, 
%.gh de plus de 90 ans. . • • Tant la tran- 
quillity d'ame & la bonne confcience con? 
qibuent \ la fant^ ! 



99 
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Voici !• portrait que ftit Pdliffhn de 
rAbb6 de Fatteville , dans fon Hifloire 
de la CcnquSte de la Franche-Cotnti ^ 
en i668. 

,, Un temperament firoid & paifible en 
,9 apparence; ardent & violent en effet ; 

beaucoup d'efprit, de vivacit^ & d'im* 

p6tuo(it6 au-dedans; beaucoup de dif- 
jy fimulation & de retenue au -dehors; 
9, des flamraes couvertes de neige & de 
„ glace ; un grand (ilence , ou un torrent 
,9 de paroles propres k perfuader ; reh« 
99 ferm6 en Iui-m£me , mais comme pour 
99 en fortir au befoin avec plus de force. 
99 Le tout exerc^ par une vie pleine dV 
99 gitation & de tempdtes 9 propres ^ don- 
99 ner plus de fermet^ & plus de fouplef- 
„ fe k refprit ". 

U y a un iait aflez curieux, tr^s-filir & 
peu connu , au fujet du Collier de VOr-^ 
dre du St. Efprit. La devotion s*allioic 
autrefois avec le plus grand d^bordement 
de mceurs , & la mode n'en eft pas abfo* 
lument paflge. 

Le motif public de Henri III^ en Inf- 
tituanc Wrdre du Saint-Efpritj fut la 
d^fenfe de la Catholicity , par une allb- 
ciatlon de Seigneurs qui ambitionneroienc 
d'y entrer. 
Le vcru fecret fuc d*en faire hommaga 
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k fa foeur Marguefite de Fahis^ qull 

aimoic plus que fracernellement. 

Le Sr. Efpric eft le fymbole de ratnour : 
les ortiemencs du Collier ^toienc les mo- 
no^tnmes de Marguerite & de Henri ^ 
f(§par£s akernacivemenc par un autre mo- 
nogramme fytnbolique, compofS d'un 
<P phi & d'un cT delta joints enfemble ; 
^, auquel on faifoit fignifiery^^e///? pour 
fedelta enltalien, &j7^/iV^enFraD9ois. 
Henri IV ^ inftruic de ce myftere , chan* 
gea le Collier par d^lib^radon du Cha^ 
pitre , du 7 Janvier 1 597 , & remplafa 
par deux trophies d'armes , le t & le mo- 
liogramme de Marguerite. Jen ai vu 
les preuves non fufpedles. 



E X T R A I T 

PES MaNUSCRITS de M. CoLr 

BERT, 

Tage 169 & fuiv. 

Au comn^ncemenc de Tann^e 1663, 

le Roi vouluc donner des marques publi- 

ques de Tenvie qu*il avoic de ^ire fleurir 

les Letcres pendant Ton regne. Pour cec 

e&c,1l vouluc donner des penfions & 

des 
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des gratifications ^ tous ceolc qui excei'^ 
loienc en quelqaes fciences ^ dans ion 
Royaume & dans les pays Strangers ; & 
s'iicatit fait jnflniire , par ies Ambi^* 
deurs & par tons ceux qui ont eommer* 
ce avec les Savants , da nom des princi- 
paux en tout genre, & des fcieDces c& 
lis excelloient ; ' il fit choiic Id - nAmt 
d^un bon nombre, auxquels il envoya 
les dTommes.' qaU leur. avoic deflin^ , 
dont voici la lifie avec Irnoce^ 

k » • » ■ • m 

Au S\WT4e la Chambre^ fon 
IVI^cecin ordinaire V excellent 
homme pour la Pbyfique & 
pour la connoil&nce des paf- 
fions iSc des fens^ dont il a fait 
divers Ouvr^s fort ellim^s, 
une penfion de. . • • /• « 2000 L 

Au Sieur Conrard^ lequel, fans 
connoiflance d'aucune autre 
langue que.fk matemelle, eft . • 
admirable pour juger de tou- 
tes les produdions defelprit, 
une penfion de. •••«•. 1500 

Au Sieur* 2^ C/^c^ excellent 
Poete Franf ois. .. ....... • .. 600 

Au Sieur Pierre CarneiUe j pre- 
mier Poete Dramadque da 

moiide.. ^ • • « • • ftood 

O 
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Au Sieinr DefmareiZi le plus 
. ferole Auceor, & doy$ de la ' 
. plus belle imag^afllbB qm aic 

jamais. 6tL •; ^ ;*;»•• • 1200 L 
Au Siear. Manage ^ cxceHenc 

pour la critique des pieces* 

:. ^ « • •«»•»... 2000 

Au Sieur :Abb6 4(/tf P^r^ , qui 
... torit IfHiftoireien Ladn pur 

i& ti^oc* • .a. >•.... . loob 
Au SieucjSi;gttfr9 exoelleotPoS*/ 

te Franfois. 800 

Au Sieur CctmUU k jtuni^ - 

bon Poece FcaB9Qis & Dra%. 

matique^. i » •> . . .t • w. • rooo 
Au Sieur ilf()/£^0, exceUent 

Poete Cotnique. ...«•• 1000 
Au Sieur Benpsrada , Poete 

Fraofois fort agc^ble. « • • 1500 
Au Pere Le Coimre ^ de VOm- 

toire y habile pour rHiffcwe. 

• • • ..•'•'• 4 :•«••••'• '• 'I500> 

Au Sieur G0iA?j^i^.yiflc)^^ 
phe du RpL «».»•»•• 3600 

AuSieur/^^XydeCoM, gnad : 
perfonnage qui a waduit Ori^ 
gem. ^ .. •.•.•.•.•..•••• 1500 

Au Simv Ckarpemier 9 Poece 
& Ora(eur^FiaQ(oi& % » » ^ aaoo 
Abb£ Coiin^ idem.* .. looc^' 
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Au Sieor SorbieriB^^ faVanc ^si> 
Lectres buiBaifie^ « « ^ • • looo L 

Au Siear'DauvrJkr 9 IdMit . • 3000 

AaSieQr O^iVr;, ooofomm^ddns 
la Tbtotogie & les Bdfes- 
Lettre^. . . . .....;.• 4500 

Aa Sieor FalUeTf profefllanc ^r^ 
fiiitemam la Langtae Arabe. 

A i^Abbi X^ Vayer^ ravanc>^6 - * 
Belles 'Leceres* # • , • ^ v • to^o 

Aa Sieor Z> Labmreur ^habile 
poor THiftoire 1200 

Ao Sieur di Sahu-M^^Cj^L 

Au Sieur Z>if Pitrisr^ PoSce 

Lacio. ..•..• r . . . . V 800 
Au fieur FUchier^ PoSte Fran- 
cois & Lacin. «r • > • . . .. 800 
Aux Sieurs Je Fi^i freveft r ^^i 

^criveiic llIiAoire ett Ldcin;-ft4<99 
Ao Steor Mauri^i PoSle Latin. 45b6 ^ 
Au SieurA^rM^ y PoScct Fian* -' 
' 90is. •««•.••»•.«• vMSod ' 
Aa Sieur Abbi i^ Beurzeii v 
confomm^ dans la Tlidolo^ - 
poficive Scholaftique , dans 
ratfteife 1' les LeMes huiiiaS-* - 
Ilea &> Its .LafigoiM Orfen*^ '^ ^ 

Gij 
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Au Skm Chapelatn% le plus 
^nd Poece Frao^dis qui aic 
jamais ic^, & du plus folide * . 
jogemcnt • • 3000 L 

Au Sieur Abbi Caffagne , Poe- 
te, Omeur, ^ favant en 
Th^ologie; ..••.•.« 4 1500 

Att Sisvir Perrauit ^ habSe en : 
Po6iie.& en. Belles -JLeccces. . . 

• • i$oo 

AaSieor ikf/s^^^Hiftoriogra- 
phe. • • • 4000 

Les iccangers font Hmfiut » Voffim% 
Huy^m^ (Hollaadoia qui a Javenc^ 
les pendoles); BekUrus^ &c. done les 
peafions l^ot de la & de 1500 liv. 

Le Pape JBrnott XIII (Urfint) vou- 
lanc , en 17125 ^ accorder aux Evfiques 
rhwnevir. d^ lui baifer la main , les 
Caelioausc lui firem ^ ce (ujet des repr^ 
lentadons^ cei honneuir n'^ainc dCl qu'k 
eujt. : Ce^p . q'ejnp^cba, ps^s .Ducks de 
prendre c^ite libett^avec CUmcntXIF^ 
qui en rit 

Madame ie <7ar«0^A<fameoie par Tea 
born mots) difQit :: ^ QiMAd tout ce 

» ^ui fe die de Taiios moad$> m^ feioic. 
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,, qu^un bruit de ville ^ cela vaadroie 
„ bien la peine de s*en inform^ '\ 

L'Abb6 de Longuerue tont k Ton Ab- 
baye du Jardy fes Religieux lui detnan- 
derenc , un joar , quel ^coic fon Coiv* 
fefleur? ,, Quand vous m'aurez dit (ti- 
,» pondic TAbbd) quel ^toic celui de 
^ St. Auguftin 9 je vous nommeral le 
„ mien *\ 

II eft VRU que nous avons fes Confix* 
fiom ; mais 11 n'y parle pas de fon Con- 
fefeur. 

Fmquet de la Farmne , qui d'abord 
£toit gar9on de cuiGne chez Catherine ^ 
DucheQe de Bar^ fceur de Henti IV ^ 
paruc aflez intelligent \ ce Prince , poor 
qu*il le chargedc du d^panement de la ga« 
lancerie ; pofte plus lucratif qu'honora-^ 
ble. II fit en peu de temps une telle for- 
tune , que la Duchefie lui dit : ,, Tu as 
»> plusgagn6k porter les poulers demon 
,« frere, qu'ii piquer les miens "! II avoit 
beaucoup d^efprit , & pa(& biemdt de 
Tintrigue k la n6gociation. Henri IV 
Temploya dans la politique , & le char- 
gea d*afiaireB qui exigeolent autant de 
cpuroge que d'habilet6. La Varenm ne 
cherchoit point k en impofer fur fes pt^r 
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miers emplds. Le Chancftlier, avec qui 
il ept uDe diftufiion , voulaoc rbamUier 
en les liii rappellanc : „ Point d^airs de 
,,;jn^{)ris? (kii ^ La Varenheya te 
„ Ro) avoir vingt ans de moins*, je ne tto* 
9, querois pas ma phce concre la ydrre '\ 
D^s qa'ii vie que (on matcre oraignoit 
les Jtfukes , tl vouiut s'ien ftire des amis > 
comrihua plua qse pjerfonnB Jl^ leur tiiz* 
bliflemenc , & finit par s*y atcacber de 
plus eh plus par fes propres ftrvices. li 
fuc Je fondaceur de leqr cAebrr Maifbn 
de La Fleche , & s*y recira apris ia mort 
de Henri IV. II s^amufoic fouvent k tirer 
au vol; Un jonrfl apper^ far un arbre 
ime pife , qull votiloii faire panir pour 
1& tirer; lorfque la pie fe mit k crier ma- 
qmreau* Croyant que c*^roit le Diable 
qui iui reprocfaoit Ton ancien metier, il 
comba en foiblefle , la (ievre le faiGt , & 
il mourut au bout de trois jours ^ fans 
qu*on pflft Itri perfuader que cette pid £toit 
un oi&au domeftique 6cbapp6 de chez 
quelqiie voifin , oil eile avoit appris ^ par** 
ler 8in& 

Le diftibura de Lotds XIV \ Mon- 
feigneur le Dauphin , (Manufcrit) ell 
certaineaienc dtt Roi , qui le di^ \ J^ 
lifftn^' ^ 
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Lorfque ce Prince , fur la fin de (a 
vie, fie brC^rbeaUGoap de papiers, 1^ 
Duc^ depute Mftr£ch^ ^ NoaiUes^ qui 
6coic avec le Roi , M deminda avec ins- 
tance , & obdoc ce difcOUfS ^ qu^l d6po& 
dans la Tuice k la Bftrfiotiieque da Roi, le 
6 Septembte 1758. 

Quelques jours apres la morcderAb? 
\^\d'Olh€t^ en tj^\ 1A ^fmxt vm Re- 
cneil d'Opufcutes Ikc^ires , dofnt cedtf^ 
cours faic le premier article; J'ai eu* I4 
curiofic^ de confroncer Timprim^ avec le 
manufcrit, x^ui contiem ciois cahiers. U 
ell aflez conforme aux deux pren)iers; 
niais on a fuppcimd dam rimprimi pItt* 
fieurs choiea 4n^ croiCeme^ cahier , qu^il 
falloic conferver , ne fucce que pour fiiire 
voir que Louis ^//^n'approuiroic pasles 
violences concre les PrMftanSs* 

Par exemple, ceci : ,, U me femble « 
„ mon fils , que ceux qui vboloienc em« 
)) ployer des remedes extremes & vio? 
^, lencs , ne connoifloient paiG^ la nature d^ 
;, Ce mal , caufd en p^urtie par la < ehiateur 
;, des efprits , qu> il fauc laifler paf&r & 
^1 s'^eindre infenfibtenienc, plut6c qu^ 
„ de la rallumer de nouveau par une 
9, forte ^ontradiAion ; fur*to«( quand la 
,, corruption n*eft pas bornie k un pa? 
t) tit nombre connu , mais: r^pandu dans 
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^ touces les parties de TEcat ; & d\iil- 
^ leurs les Riformateurs difoieoc, vrai » 
,9 viiihiemenc , jen plufieurs chofes. . . • Le 
j^ meilleur moyen pour r^doire peu-h»pea 
99 lest Huguenau de mon Royautne, 
,, £coic de ne les poim pre0er du tout 
99 par aucune rigueur oouvelle concre 



eux ". 



Voilh des omiffioDS de Prdcres, qui 
▼oudroienc tout meccre k feu &4 fang^ 
par. chancel 

Voltaire ayant doiin£ )i Madame de 
Pempadmr une copie noanurcrice de foo 
Hiftoire de la guerre cerminfe en 17489 
pixh.pnixd'^iX'la'ChapeUe^t finiflbic 
aiofl rHiftoire : • 

99 II hut avouer que TEurope peuc 
99 dacer fa fi§Iicu6 du jour de cecce paix...« 
99 On apprendra avec furprife qu'eile 
99 fuc le fruic des confeils preflaocs d^une 
99 jeuoe Dame d*un bauc rang 9. c^lebre 
99 par fes charmesy par des talents finr 
99 guliers 9 par fon efpric , & par une 
99 place »vi^e. Ce fuc la deftin^e de 
9^ FEurope dans cetie longue qaerelle, 
99 qu'uqe femme la comroenfa 9 & qu'une 
99 femnie la fioic. La feconde a £iic au- 
99 tanc de bien que la preimere avoic caufii 
99 de mal 9 s'il eft vrai que la gu^re foic 
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9, le plus grand des fl^aux qui ptiiflenc 
;,, affliger la cerre, &que la paix foic le 
^, plus grand des biens qui puiflent I4 
., confoier ". 
Cet article ne fuc poinc imprim6. 



Le public a coujours foupfonn^ qud 
Madame , (Henrieue d'jingleterre^ 
^poufe de Monfieur 9 Frere unique da 
Roi, 6coic morce empoifomi^e^ 

Le 30 Jjuin 1 670 ^ Madame ixsxix, \ 
S$. Cloud en parfaice fanc^ , buc un verte 
iieau de chicorie. Dans Tinftahc elle fen* 
tic des douleurs ugues dans Teftomac-j 
les convuifions fuivtrent ; & fix heures 
apr&s elle 6coic morte. 

U e&c €it difficile de ne pas foup9on'* 
ner de poifon une more li prompte & fi 
carafti^rif^e ?... Mais ce n'eft plus un foup* 
90n, c^eft un fait certain , quoique les 
preuves en foienc connues de cr^s^peu 
de perfonnes. 

Le Roi, frapp^ de cette moR, & des 
circonfhncea qui Tavoienc pr^^d^ y fv 
venir devam lui Morel ^ Contrdleuir de 
la bouche de Madame. It fuc introdaic 
fecrecemenc , la nuic mdme qui fuivic la 
mom. de cetce Princefle , dans le cabinet 
du Roi , qui n'avoic avec lui que deux 
domeftiques 4e confiance , & TOfficier 
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des Gardes«*do-Corps qui zmenoitBfareL 

,, Regardez - moi 9 (lui die le Roi) 
19 & fongez k ceqoevous allez dire!.** 
jy Soyez (tHr de la vie , G c'eft la v^6. • . • 
„ Mais li vous ofez me mendr, vocre 
„ fapplice eft prfici . . • Je fais que Ma*' 
^, ^^)!»^ eft mone empdrobrite : tnais 
), je veux Avoir les drcooflances do 
^ crime. 

jy Sire 9 r^pondit Morel fans fe d^ 
^ coticerter, F. M. me r^rde, avec 
^ ju(Hce , comme an fc^ldrat : maisdprds 
I) fa parole facrte , je ferois un imMcille 
'„ ft j*Q(bfs Itti menctr. Ma^me a 6ci 
,y empoifonn^e ; le Chevalier ik Lor^ 
yy raine a envoys, de Romey\e^{on 
)y attiManqiBS 2r£^^4& oc^sra^ns 
H *ihi9 ^ans Teau que Madame a bue. 

„ Mon Frere (repiit le Roi) le .&• 
„ vokMl?... Mmfiearf (die i»/artf/> 
,9 nous le comioiflbnstrop pour loi avoir 
„ confi6 notre fecret**! 

Motsy le Roi rerpifant t „ Me voilk 
i9 foula^ ! (s*^ria-t-il). . . . • Sortez ". 
: Pour entendre! ce qui regarde le Che- 
valierilff Lorraine & le Marquis SEffiat^ 
il fatit faVmr que le Chevalier de Lor- 
raine J d^une figure dntrmante , d'un ef-> 
pnt rdduifailt & fans aucun principe, 
tojc^md de Monfieur , done le godt 
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^toit cpnnu. Le Cheirajier avoic tin eel 
afcendanc fur Ton efpric, qu*il iexer9oic 
fur U matfdq un cisi empire, &. qu il en 
abofoic au ppkit , qiie Madame n'^prou- 
voic que des infoiences , qu'elle n'auroic 
pas eu ^ craindfe d^qne rivale. 
: Le Chevalier ^^i^rf<ai#i^^voit en vc^^ 
le pqifon au Marqiris /j^^ « premter 
Ecuyer: 4e Monfieur^{(m correfpondanc 
^ rpn ,amU aumnc que des fc^leracs 
peuven^ Tltre, D'Effiat iim peiit * 6U 
do Mar^chgl de ce nam, &fils du ftere 
ain£ de Cmq^Mars , Grand-Ecuypr j d^r 
icapit^ ^ Zd^.aveq 4c Thou* Q'itoit m 
hmtfji^ de :b!^u«:Oup dVprit y.& qul^ 
nyant connuc^ <]ue lf» Chevalier;^ X^r 
raine ^coic ^Monfieti^ , ^V^^^^^^otalc* 

. Un des crois t^moins de rincerrogatoire 

<de Morels a die. le faic au Procuf eurng^^^- 

jf fd f • 3^A^ ^^ JFisuryy p^re de cetoi d'aur 

^flufd^ui (1,77 1), & '^ Roi ratfoic 4k I 

jyiacWnvoifelt? W^. la Chau^eraye. 

-; Q4elqHe,j}i%naiion que la pr^fence 

;3du ObevaUer .^ ij^rrra^^ & dulN^brquis 

d'Effiat <fl^ ri^eijUer dads le cceor dii 

Roi, ce Prince.vCi^ voolam pas laiiler 

foupfQun^r qu'li f^c rien de cec affreuK 

fecret , it^\vx i^xt^ieurenoenc: d^Bffi(9 

4^Qfom A roridinaire , & aixorda y : api/& 
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quelque temps , k Mwfieur^ le retour 
du Chevalier, 

U ne s*agic plus que d*expliquer pour- 
quoi le Chevalier fie empoifonner Ma- 
dame. 

Louis XIF voulanc porter la goerre 
en Hollander voolut d*abord s*aflu(erde 
Charles II , K(A A^Angkterre. Pour y 
parvenir, il engages! Madame^ fceor de 
Charles , ^ psmx en jfngleterre ; & pour 
que ce voyage parOc uo effet du ha&rd, 
& non d'an projet pcditique , Leuis XIV 
parue alier vifiter fes conquftes des Pays* 
Bei8 9 & y mena tottce la Coon Madame 
elors pritle pr^texte du vdHnage, pour 
demander la permiffion de pufler la mer^ 
& alter vdr font frere, 

II n'y avoit d'abord ao&M. de Tureft^ 
ne & Low^is 41nftruics dii>^vrai motif 
de ce voyage : mais M. de Tkrenne^ 
amoureux & MsAma^ de CoetquensyA 
en confia le fecret, afin quelle prit fefc 
mefures pour en Scte : eelfe - ci ^ qui ai- 
inoit le ChevaKer de Lorraine ^ ne man- 
qua pas de lul d^voiler ce myftere ; dt 
leChevalier n*eat nen ^e plus prefix que 
d'en inftruire Mmfieur. Ce Prince , 00- 
ttb qn*on e(k eu ztkz pen d^^gard pour 
lui cacher un projet oft fa femme jooorc 
le priocipal r^Ie, nVaQcexhaler foifrref^ 
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fehtinient centre le Roi , traita Madame 
ii roal, que le Roi, dans la craince que 
cette dtflehtion domeftique ne fit un 
£clac qui pourroic divulgaer le fecret dii 
voyage A^Atigleterre , fit arrfiter le Che- 
valier de Lorraine^ Tenvoya prifonnier 
k Pierre * Encife > & de * Ik au Cbftceaa 

Alors Mtmfieur^ plus furieux que ja« 
^mais, fe rerira ^ Fillers * Ccierets y & y 
emmena fa femme. Le Roi , employant 
k h fois rautoric6 & la douceur , envoya 
M. Colbert k Villers-Coterets , pour or» 
dbnner le fecret du vc^age k Menpeur^ 
Si le riimener \ la Cour* On convint quHl 
reviendroit , & que le Chevalier de Lor-^ 
raine fortiroit de prifon, mais qu*il iroic 
pour quelque temps en Itatie. Le Roi 
fit enftiite la touro^e de Flandres^ qui 
couvroit le voyage de Madame en An* 
gleterre ; d'oik elle revint le i a de Juin ^ 
apris avoir engage Charles II k s*unir \ 
la France contre la Hollander ^ 

Pendant ce temps , le Chevalier de 
Lorraine y q<ii fehtCMC qu*it n'obciendroit 
jamais Ton raj^el qu6 du confemement 
de Madame^Qce quelle ^oit fort ^loi- 
ffi6e d'accordi^r ; > prit le parti de s'ep 
d^re par le poifon. ^ 

Le Rohle fit pourtam rcven^ilans la 
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{Que J & s'eorervirpourcomeoir&goi|« 

veraer Monfieur^ 

. Le Cbevaiier dc ,Lorr0int moyrut en 

L'Abbi & Choi(i\ \ propos de la Fer- 
ine du tabac^ parle d'un bail oikM l^er^; 
inier donna fix cents miile livres de ppc^ 
de-yin, fans marquer l*ann^< li ppurroic 
bien avoir pris pour pptT'dervin^ le prix 
r^el de la Ferme. 

Le premier bail du tabae eft du mois 
de Novembre 1674 : ii fuc afferm^ Dvec le 
droic fur retain , pour fiic ^n$, ^ ^can Bre^ 
ton^ lesdeuxrpremieresann^escinq cenq 
mille livre;S) & les qu^r^ dern'ieres deu3( 
oencs mill^ livres de plus. ^ . ; 

Elle fu.t c6dte k la CompagnU des In^ 
4e$ , en 1720^ pour quinze cents tniile li* 
vres; ^ elle eft aujourd'bui ( en 1771 ) 
de ving(-fept miUioos. .>.*... 

^' • » « . • 

Caumartin^ Qonfeilleir d'Eta^^ niorf 
en 1720^ fut le premier ^ommederpbe 
qui porta un habit de yeiours : ce .4!U'0il 
trottvoit alors un luxe jdiplac^. . 

Le Comte 4^, T^JJin ,; (^v^niei^^dtt 
Prince Royal d» Su^^ apr^s av^oir^;^ 
combli d'booneurs pendaniile;coi^d'pne 
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longue vie , & avoir paro le plas heureux 
des homines , a ordonn^ qu'on m!c for & 
(orobe : Tandem felix ! 

U ^coic TAuteur d*un Come, fur les 
eftainpes duquel Duclos a fait celui d'^- 
€ajou. 

A vane le regne de Louis XV ^ aucun 
Officier des Maifons des Princes du Sang 
ne pouvoic inoncer dans les carroflles da 
Roi. On n'accordoic cet honneur qu^aux 
grands Officiers'des filt ou petic-fils de 
France I c'eft-1-dire , de la Famille Roya- 
le. Les gens f^^eres fur T^tiquetee, crou- 
verenc'forc mauvais que M. le Due dt 
.Bourbon , qui conduifoic ^ St. Denis le 
corps de Louis XIV ^ eftc faic moncer 
avec lui Dampierre , fon premier £cuyer» 
dans le canx>fle du Roi, quoiqoe Dam- 
pierreCugnac Sixty par (anaifTance, fair 
•pour y momer 9 s'ii n'e&c pas itidomef- 
tique du Prince. 

Le Mardchal ie Duras y morf: en 
1704, difoit au Roi, qu'il comprenoic 
bien qu*un Roi trouvflc un Coniefieur qui 
gagnoic aflez dans ce monde pour fe dam- 
ner cbns Taucre; mais qu*tl ne compre* 
noic pas que ce Confeflfeor en croovftc un 
pour lul 
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L' Abbefle de Maubmffon , fille de FN- 
4eric F, Eledeur Palacin, & d'une fiile 
de Jacques I r R^^i ^AngUterre^ & 
done la nai(&nce ^coic le moindre m^rice, 
pria Madame de Chaulnes , Abbefle de 
^Poify^ d*a(Gfter k une b^i^didion d*Ab- 
befle qai devoic fe faire \ Maubuijjom 
Celle-ci fit dire qu'elle ne pduvoic y al* 
ler 9 k moins que Madame de Maubuiffm 
ne promic de lui domier la main. 

,, Dices k Madame de Poiffy ( r^pon- 
y^ die Madame de Maubuijjm ) qu'elle 
9, n'aic point d*inqui£cude fur ce fujet : 
,9 depois qoe je fuis Religieufe, je ne 
,, diftingue ma main droice de ma gau- 
y^ che , que pour fiure le figne de kn 
„ croix *\ 

La Princefle de Soubife ayanc ^crit It 
Ma(ibme de Maintimn^ & fign6 , avej^ 
refpeSy la Marquife termina Ik r^ponfe 
par cecte phrafe : ,, A T^rd du re/peSj 
,; qu^il n*en foit point queftion enrre nous; 
„ vous n'en pourriez devoir qu*k mon 
9, dge; & je vous crois crop polie poar 
^ me le rappelier **. 

La r^ponfe ^tott adroite, & d'une fem- 
me qui ne vouloit ni coovenir , oi d^ia- 
vooer que le Roi Teftc 6pon(6e. 
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LeVere Newille.y^fuUe^tivok hit y 
Ibus les yeux du Mhr^ctel,^^ Belle-ine^ 
un m^moire coQcre le Due de ChoifeuU 
Apris la more du Mar^chal , ce mdmoire 
comba encre les mains du Due ; mais il 
D -en connoiflbic pas T^cricure. Le Jifut^ 
te 9 pour plaire 9 fuivanc refpric de la So- 
iA&iij aa nouveau IVDniftre, Kii 6criviCr 
pour lui demander la permiiDon de le 
nomtner avec £loge dans Foraifon fone* 
bre du Mar^cbal. 

- Le Due, par r^crirore de la lettre, 
connot celle du in6tnoire. Le Jifuite 
pronon^a, aux Invalides^ dans Ton orat- 
ion funebre , le trait k la Ibuaoge du Due 
de Cboifeul; & for le compliment qu'on 
lui en tit : ,, Le Pere NeuviUe (dit il) 
yi hit de beauxFdi(bottrs9 &de m^chanti 
,, mimoires *'• 

Lorfque les Confirences fe tenoient h 
TAbbayede St. Germain^des-Prds ^ chez 
le Cardinal d'Eftrits , le Pere LaUmandy 
Jifuite , s'avifa de dire : „ Que rien n'6- 
5, toit ^lus avanicageux pour uh Etat que 
,9 VInquifitiM , & qu'il faudroit T^tablir 
„ en France •'. 

Le Mar^chal iTEprSes > qui , ayant 
d}n£ \i TAbbaye, fe trouvoit pr^ent i 
eecce cooverfacion qui pr^c^doic la Con* 
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f(§rence> dh avec doucear au Jifidte: 
n Que fans le refpeA. qti'il ayotc pour 
^ la roaifoB, Jl le feroit jeccer par hi k^ 
^ nfitre". 

La Tefre de Courjhn appartenoit k un 
Getiiilhommenomm& de Fargues. Apre« 
les troubles de la Fronde , oik il. avoic 
jou6 UB i^6Ie. cpotre la Cour^ TaniQiftie 
pgblj6e , il .s^itou retir6 dans fa Tenre^ 
oil il vivoic cranquille, ^mf &:^im£ de 
toos fes VcMfins. Le Comce 4e Guiche^ 
le Marquis » depuis Due Z)ii JLude^ Vatr 
des & LauaOin ^ s'^tauc ^gar^s la nuic k 
UD retouTide cbaSb, & dierchanc ua afy* 
le, la lomierequ'ilsappeij^urencles'guir 
da vers ie lieu d^oili elte p^rcoky qui ^tojt 
Courfon , 0^ ils, demaod^rem^ recraice juf- 
qu'aujour. 

De Fargues les re9Ut avec joie , leur 
fie fervir ^ manger » & les cpmbia de{>o« 
liteOes. De retour ^ la Cour, lis sHn^XAr 
rent au Roi leur avencuie , .& fe lotiexcut 
h£9L\xQ0\xp.di& de Fargues. \ ' 

A t:e noni ^ qui i^veilla ^latisle oaeaf 
du Roi le reflemimeru de Ja Fronde,; 
„ Comment ! ( dit-il ) ce coupablb-li eij 
„ dansIeRoyaumey&fipr^sdeimoi"^.. 
li mandale premier Pr^fident ^iJ^d^* 
^on ,; & Itti ordonoa de faire redierchef 
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couce la vie de de Fargues. Malbedreu- 
femenc, il fe trouva coupable d^un nnfeor- 
cre ( les crimes n*avoienc pas dus £cre fact 
rates dans des remps de crouMe ) ; & le 
Procareur-g^n^ral eut ordre de poarfui*- 
vre l*accuf£, quifucarrdt^, coDdaii]D6& 
d^capic^ 9 malgr£ Yamniftie qui femblok 
avoir A^ efiacer tout ce qui £coic arriv6 
auparavanc. Quoi qu*il en foic , fes biens 
furent confifqu6s , & le Roi donna la 
Terre de Courfm an |)remier Pr6fidem. 

Le SurJntenchnc Suttion fit flapper 
les premiers Ltmis iw. 
. Ayanc donn6 k diner au premier Ma^ 
rdchal de Grammmt^ au Mar^chal dc 
yilUm^ au IMarquis de SouvH & ao 
Comce de Haute-Feuitle^ il fit fervir an 
deflerccrois bafiins remplis de kuis^ dont 
il leur permit de prendre ce qu*ils en 
voudroient. lis ne le firetit pas trop prier, 
& s'en retonrnerent lears poches plei* 
nes 9 qa*ils avoienc peine i marcher : ce 
qui faifoit beaucoup rire Bullion. Le 
Roi 9 qui fiufoit les fraix de ces plairan* 
series, ne devoit pas la trouver tout«4h 
&it fi bonne. 

On comoit devanc MairaHy qu'il y 
avoit une Boucherie h, Troyes^ oil jamais 
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la viande ne fe gflcoic, quelque chaleur 
qQ*il fic. II demanda fi dans le pays :on 
n^atmbuoic point cecce confervacion k 
qoelque chofe de panicalter? On loi die 
qu'oo raccribuoh k un Sainc r^v^ dansle 
lieu ; )f Eh bien ! ( die Mairan ) je me 
», range du c6c6 du miracle , pour ne pat 
n Gomprometcre roa pbyGque *\ 

Le dernier Due de Lefi/iguieres , Com* 
Qiandanc h Lyon 9 donnoic de fon car- 
roflle la b^n^diftion aux pafHuits. Etant 
fort vieux, il fe maria'. Le Cardinal 4/4 
Coaflin , Evdque J^OrUansy & onde de 
celui de Me$z « demanda au vieux Due , 
pourquoi il fe marioic? Hour avoir det 
enfants ( r^pondic-il ).... Mais ( r^pliqua 
le Cardinal } vocre future eft , dit-on » 
bien vehueufe ! 

Riparolesy Gentilhomme PUmMtois^ 
devenu Lieutenant -G^ndral & Grand'- 
Croix de St. Louis ^ au fervice de Fran- 
ce ^ avoit eu une jambe empon^e d'on 
coup de canon. II fe trouva depuis k la 
bacaille deNerwindey oii fa j^mbe de bots 
fut eraport^e d*un pareil coup ; „ Au dia- 
,9 ble les fots ! ( s*^cria-t-il ) qui ne (avent 
„ pas que j'en 9I d*autres dans moti ^qui-* 
»> page '*t 
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Delphiniy Nonce en France eh ^708 » 
emrecenoit pabliquemenc une Maicrefle. 
Louis XIFlui fie dire ce qu'ii penfoit de x 
cecce ind^cence. Delphini fit r^pondre^ 
,, qu*il £coic fort oblJg6 au Roi ; mais 
^ qu*il n*avoic jamais penHS h dcre Cardi- 
,9 nal par la protection de la France *'• 
II concinua de vivre con^tte il faiibit, & 
ie9uc eofin la barecte de la main du Roi» * 

• L*EmpereurZ^(?^^£/, moreen 17059 
aimoic paffionn^menc la mufique 9 & en 
compofoic d*agr&ible : telle que le me<( 
Doec parodi^, Quel caprice! &c. Etanc ^ 
pr6s de mourir , apris avoir iaic fes der- 
nieres prieres avec foa Confeileur , tl fie 
venir fa Mafique 9 & expira an miliea 
^u concert. 

Clermont'Tonnerre^ neveu du glorieux 
Evdque de Noyon^ 6coic attach^ it la Mai- 
fon d'OrUam , & difoic : 9, Qu'il ne ft- 
99 voit pas pourquoi il y reftoit? Mada* 
99 mcy (mere du Kigeni) ajoucoiMl, eft 
99 le plus fot homme du roonde9 & Mm^ 
99 fieur la plus fotte femme *\ 

- Bom Alonzo Manrique^ Grand SEf 
pagne^ & Grand-Ecuyer de Philippe V^. 
fuivanc \ la chaifii la Keine 9 premiers 
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femine de Philippe; cecte Princeflb torn* 
ba de cheval le pied etnbarraflS dans V&* 
crier. Akmzo faute )l terre, ta d^gage^ 
remoBce, & gagoe au grand galop onk 
Coavem, pour fe (buftiaire ^ la morc» 
conme ayant toocbi lepied de la Reine. 

^ Tods les Miajftres dii cempf de Ma* 
dtme de Maintenon^ conceicoieiit avec 
elle ce quMIs devoient faire au travail da 
Rot Le Comte de Tarey^ ayasc le d6* 

Ertemenc des affiures 6rrangere6, & le 
rrcc de la pofte^ fe refula coujours k 
/ CBtte ferviiude. ^ 

. La f<§pultnre des Rois & de la Famille 
Royate ei'E/pagm;je(k )i VEfhurial. Le 
lieu le plus diftingu^ de cetce f^pulcurd 
fe nomroe le Pant him , bSci fur le mo* 
dele de'cefui de Rorne.^ & Ton n'y met 
que lesRois & les Reines qui oik eu des 
eflfencs.- Ob^ met dans un lieu f^par^ , tea 
Irt&mB & les Remes' qui n*ont point ea 
d?en&ms, aprfes a?oir laiflS pourrir & 
deflSeher leiirs corps dans une muraille 
qu*on noratne le Pourrijjiir^ oft il y a 
des trous pratiques pour cet ufage. Le 
corps dtt Dtic de Vandime ^x[mn\ VigfUh 
r^t, a i^^p)ao6 dans le^wrrij^; mai^ 
on ne 1*91 :a point f€dr& 
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PhtUppe V ayant faic oQvrir le cer- 
cueil de D&m'Carhs^ on crouva fa cSce 
i fes pieds. Sur-qiioi^ quelqu'un parlanc 
aux Hiiranimitei de la (^v^ic6 de Phi^ 
lippe II y k r^gasd de Dom Carlos; ud 
de ces Moines, ignorant & fuperflicieux» 
r^pondic : „ Que ce Prince &oic bien 
9, coopaUe , puifque le Pape avoic per« 
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mis & more 



^ A7Viir^4auproc^duPere^0X^rgo/fi> 
Prieur des Jacobins , qui fuc ^carceh& com- 
me 1q plus criminel des complices de Jac- 
^s * Climnt ; Hursult de tH6piuil , 
qui fuc depuis Arcbevdque df ^/ii; , & i'un 
des Juges iorS'du proc&s i!? Bourgoin^ 
epina qoe dor^navanr , en horreur de cet 
Ordre, jr^Uoicque le Bourreaa f&c v£ca 
en Jacobin. 

T 

» 

Le 18 F^vrier x^77» le Parlement de 
^atis aboKc. Jcf Congrtt\ qui , depiuis 
I20 ans, ^eoic en ufage fans kri qni Te^ 
tobli^aytnc-^t(£imrodait parrOfficialit& 
* t'abdidcm Ten ik ^ Toccafion du ma« 
nage de Cordauan^ Marquidi^ Langei^ 
avec uQe Saint-Simon Cwnaumer. 

Apc^s:croisafii d'habicadon , le mariaga 
fiitid&:lar^4nd/pomr taule dfimputffiuoH 
€8, par Arc£];du^ F<§vrier id59« 
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La. femme ipoiira eofaice le Marqais 
4e BoefteCaumwt ^ & Langei ^poaft 
Diane de Mmiault de NoaiUes^ domtt 
euc fepk enfants. II avoic procefl6 devanc 
Nocaires concre TArrSu 

Le Cardinal ^Eftri^s^ deveno tr&s* 
infirme , cherchanc un adouciiflement k fon 
^tac daos raffiduk^ aux aflembl^es de TA* 
cadi^mie^ demaoda qiiMl lui ft^c permisde 
fidre apporter un Gege plus commode 
que les chaifes qui ^coienc alors en uia- 

r; car il n'y avok qu'un (auceuil poor 
Diredteur. On en rendic compce an 
Rpi , qui 9 pr^voyaoc les confluences 
d*une pareille diftinj^on ^ ordoima k Tin* 
tendant du Garde-meubie , de &ire por^ 
ter quarance fauceuils k rAcad^mie; & 
confirma par-Ik & pour toujours T^galici 
tcad^mique. 

m « 

En Mars 1^53 , FarineUi refut une 
bolte de cryftal de roche, enrichie de 
diamancs , de la pare de VEmpereUr & 
de VImpiratriee , avec leurs porcndcs. 
Touter£j^^7^i^enfutindign6e. VEm* 
pereur fie plus quelques niois apr^s : il 
^crivit de fa main k FarineUi^ une lettre 
templie deprotefiactonsd'eftime, delouan- 
ges & dWurances de protedion'dans cpus 
les ^v^nemencs. Ce 
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Ce FarfneiU^ de Moficien tafrai^^ 
Iteic deveba fiivori ' dd Roi d^Efpagne^^ 
Ferdinaf$d,&sde PhiliMef^. 

CafarielU^ autre Muucieh de tn^me 
efpece , difoit : „ Que FarinelH £coic 
,, Miniftre , & qu^il le m6ritoit bicn r car 
„ c'6t6it la plus belle vcix qu'll tiVt ja- 
y, faais entedda^ ^« ' • ' 

li s*eft retire , depuisia' mort du Rorfic 
de la Reioe HEfpagne , \ Boiogw ^ & th 
jamais 6i6 inroleDt dans (a profp^ric^* 

Le defir de plaire it Micbine ^ t^lette^ 
fie encreprendf e k Heh^ius le Livre de 
VE^rit. II fit le premier Cfaapitre pour 
lui expliquer un paflage de Locke qu'elle 
n'entendoic pas. 

HehMui n\ couru k carriere des Let- 
tres que par Emulation. 11 vit un jour, 
^tanc fort jeutie, MaupertuisrmVMiX^ 
Royal , entour6 de fetnmes qui le caref- 
foiem; & Hilphiiis itoit q6 avec un 
grand penchant pour le fexe. {1 parck de 
R; & cherehit par les lettres i^fe d<«h 
ner la mitne confiddration. ' ^' ' ' 

r...;., le Cenfeur du Livre de.XEf' 
frit 9 dit quMI n'avoit pas vuia note for 
Maldbranthi\ datisieLnn'q^ontil s'ajg;h 
tandis qu'elte ^k ^rdph6i He l^/^ain. 
D vouloic-pto :' il viMdolr nier qu'il eftc 

H 
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vo le Livre , & aflTurpr qa*o& lot en avoic 
'fourni dd map qui n'^coic point celoi 
qui i^irut. 

Ses amis rempdcheimc de fe d^o- 
norer^ fous pr^cexce de fe cirer d*afiaire. 

Dans le temps des perfi&cptions qu'on 
fufcica k HeMtius pour fon Livre de VEfr{ 
prity il i^t une lettre d'une M....\ 
comme elles en ^crivent tous les jours 
aux ^ns qu*elles favent un pen k leur 
aife. Elle lui^ropofoit une fiUe jeune & 
cbarmance. 

Cecte lettre avoit €t& 6crice k k per- 
iuaObn d'an Jifuite^ qui imaginoit qu'/i&A 
vHim fe feroit rendu ^ riovitacion , afin 
. de le repri^fenter k la Reine, qui le pro* 
t^geoit , comme un liberun indigne de 
fe& bont^s. Helviiius euc la certitude de 
cette maneeuvre par la M. • • • m£me , qui , 
pour de Targent, lui avoua tout. 

^ • 

Le Due aLAnjm allfuit r^gper en £/• 

\fagne^^{i^ freresle conduifanc : V) Vous 

*„. allei i&tre Roi A^EJpame^ lyi dit le 

„ Diic de Bmrgogne , ot moi je ferai 

^i ^<^ ^'^ France. II n 'y a que c? pauvre 

^^i JBerry...^ Eit moi, interrompit vive- 

nent le Due de 0ierry}^ &g&, de 13 ans» 

\,', je ferai' Prince .^'Qi^g^, & je vpus 

' \.^' fend enrager tpusf deux '\ . . i. 
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Rien ne prQUve mieux Tid^e qu^on 
avoic en France du Roi GuiUaume Illy 
A: ne fait mieux fern ilpge^ 

La Enfenaia , nt dans robfciirtc^ ^ 
avoic d'abord cenu les livres d'un Ban- 
'quier -de Cadix. Des calencs fore fvp^ 
tieurs k fon ^cac le firentbienf6c coonctf* 
<re. il s'^leva par degriSs , fat Incendanc 
4*armte,lc de-te pafia daosle Minillere, 
oil il paruc avec Ttclat dVtnlionime qui 
Vdl cr^ lui-mdme. Ayanc^e^u du Roi 
ma dcre de Marquis , le nom qu^il ^ 
X^La Enfmada , «n f<H rienO prouve 
•combien il ^oit au^fiusde Iayanu:6,^ni 
•du moiQs ique fon amour-propre n*^cok 
pas d^un ordre commun. Son vrai nom 
£toit Zem Soma de Siha (^d). 

La Enfmada & Farinelli s^^toient 
^onnus dans un temps oi!l leur iiaifon ae 
faifott d^roger iii Tm 9 ai Taotre. 



■n. 



X«) Plttfieurt E^gttols oot:pris des nemt en 
jni^moire d*^v^nemeats dont iU fe gUXrifioient* 
Le Bide^en Orendayn « prit le nom dt la Pa9^ 
ponr avoir figni la Paix en 1725 « entre r£0i^ 
^tr«Kf & tE/pagne i Tnmfiyt Rial^ pour avoir 
conduit Tlnfaat en baiU. Ihvmrro » apris le cofl&- 
liat de Tculom , -en 1744 » fe £t nommer ViHorU t 
^oiqu*il f&t rcA^ 1 fond de cale pendant ^e 
Ou9un coisbatiostt 
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S'6canc retrouv£s il la Cour, l*an en 
fUticey Tautre en iaveur, ils contiouerenc 
d*£cre amis. FariaeUi fSi didun eel avec 
courage lors de la di%race de La Enfe- 
ftada : il ofa moncrer k la Reine le ref- 
fencimenc qu'il avoit de ce qu*elle oe s'y 
itoit pas oppofite , demanda k Te r^drer, 
& ne c£da qu*aux excufes de cette Prin- 
;cefle, qui defcendk k des balKfles pour 
le retenir. A r^;ard de Z^ Enfcnada^ 
il ne fe moncra jamais, fi fup^rieur k (k 
place , que lorfqu*il la perdtc. Sur la per- 
miffion qu'on lui donna d'emmener dans 
fon exil un certain nombre de domeiti- 
iqoesy il r^pondic : ^^ Qu'il en avoir eu 
.9, befoin dans fon miniftere; msus que 
J5t dans r^tac oiii il fe retrouvoic » il fau- 
,, roic encore bien fe iervir lui-m^me **• 
Peu de joucs apr^ , on lui envoya une 
parcie.de fa nnifon. 

LeRoi qui, , en le d^99«ot9 8*£coic 
laiir6 enoraSner par la cabale du Due 
^ Hue fear ^ le regrettok, & n'jenparloic 
.qu*en difimc : ,, Le pauvre La Enfe-^ 
,, nada^'! 
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L E T T R E S 

Du Cardinal D£ FLBURVf 

Ail Cardinal i> b Tk n a iv, 

» • » 
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A fam^ 8*iaffoiblii €009-169 jourss & 
mon eftomac ne fait quaG plus fes fonc^ 
dons. II y a d6ja huic okms que ce mal 
a commence; & le qravail oil |e roisaflii- 
jetci , aoffi-biea que mon %e avanc£ , ne 
me permeccenc pliis d^efp^rer qo'ft puifle 
diminuen Je fonge done 9 ti^fSrienfe-^ 
ment, i^ me recicen Je Kaiteoc^ inuiiie* 
menc pluGears fois; maisj'aiaropdecon«» 
fiance aux bpnc^ do Roi , pour croire 
quMl me refufe cecte grace, par la con^ 
noiflance qu'il aura du jd^p^ifimnenc en* 
tier de mes forces 

yiare Excellence connote depuls trop* 
long*temps le cas que je fais de ffis ca^ 
lencs & de les lomieres pour £tre furprife 
que je penfe k Tavoir pour mon faccef^ 
feur : roais je n^en parlerai poinc , que je 
n'aie aupanivanc (k r^>on(e fitf ce qu'elie 
penfe elle-mdme de cette propofloon. U 

H iij 
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ne faot pas que V. K foit effirayde do 
poids de cecte place. EUe demande des 
foios & de rapplicanon : tnais , avec im 
ordre fuivi , tout devienc facileJ 

Ce qtti me parotc le plus n^ceffidre dans 
le commencefnenc , eft d*avoir un homme 
de confiaoce & capable de 4a (bnlager. 

Jai jecc£ les yeux fur M. d^Argenfm 
le cadet, que le Roi-voodroic bien mec- 
tre dans Ton Confeil , & fur lequel F. £. 
pourroic fe repofer d'one g^aiide parde 
des ddcaiis. 

U a beaticoup d'efprit, fl eft ciis-Uen 
mteodonn^ par priocipes , & zjtXi pour les 
tfiaires de la Religion ; il eft doux, & 
d^on cotnmerqe cres^aiimble; &.U m*a 
paro, dans coutes les occaftons oii il a 
^c^ qudlloo de V.E.^ quIlJlionOEdc & 
CD penfoit cris-fiivorablemenc. 

Je n'^ai die moD fecrec ^ perfonne dii 
monde, pas iodine k lui ; & je n^en par- 
leni ao Roi que quand K £• tn^'attrafaic 
l*honneur de tne con6er fes fentifnencsb 
Si ia fant^ eft rdcablie^ je necon^ois pas 
qtt*eUe puiflb & doive refufer. Le chan- 
gement de miniftere al fes a vantages , & 
donne Tefp^rance qa'il en apponera aoffi 
dans le^a&ires. Quoique je fots bien d6« 
termini 1^ ne me plus mSler de rien, & k 
me boctier w torn de mon ialnc , je prea- 
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drai la liberty, fur- tout dans les commen- 
cemencs , de vous faire pare des notions 
gfo^rales qae j*ai Air lei Gouvememenc, 
S: je r^poridrai ave6 une piarfake cahdeur 
k coQces les queftions que ^ £« jUgent' 
k propos de me faire. 

J'ai le cQsur Fran96is , j'aime mt pa- 
trie , & je fuis cendremencatcach^ au Ro! : 
je ne le qtthccfraiqQ*avec;regiiec»^ & forc6 
par mes infirnihd^ ficmon^and dge^ Ma 
recraice ne diminuera pas mes 'fentimems , 
qui font l^gidmes^ & je.'donner0i3 ma vie 
pour fon bonbeur & pour ia gloire : mai« 
je ne pourrols plus lui 6tre udie autanc 
qu*il le faudroic ; il eft prudent de pren- 
dre Ton parti , pour ne pas s'expofer k 
comber dans un d^Iabrement de fanc£ , 
d*efprit & de corps , qui feroic auffi d^f* 
honorant pour moi que pr^judiciable k 
rEtat. 

F. E. eft dans la maturity de I'dge, & 
elle a xoute la vigueur de fon efpric : on 
ifi doit tout entier k fon mattrie. & k ft pa« 
trie. Ayez du courage , & Dieu vous ai-^ 
dera. Vos intentions font droices : il ikuc 
feulement cravailler k Its (aire connokre ^ 
& en convaincre te [niUic. On va bien 
loin quand on a gagn£ ce point iropor* 
ttnt. "" 

Je ne m'^cendcai pas davan^gp fur ce 

H iv 
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projei, & \\\mX impatience que P. E. 
we permecce d^agir en conf^iieiioe. 
, Je. Bfi. pui» lak 4pnner line marqu^iplua 
eflenaeUe de men refpeA & de mon ac* 
ttdmnetic.. 



S^fU le CarcBoal de FLztfKv. 

P. iSL Je n*ai petocdemknneJecetre 
Lettre; & &KE» eA gaidofcuQe copie 
& vc^kric bien :me fatre FkooMar^e me 
la renvoyer, poor larmMODecan Roi, je 
loi en fercMa cfte«oblig6i 
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R i P Nr S E. 

Xyoif , 17 /jiiU« 174IV 

J *A I £t6 vivemenc touch^ de la Lettre 
parttcidiertf doht K E. m'a honorf ,& 
que ]*ai rhonneor de lai renvoyer. EJle 
m'a p£ndtr6 de doaleur & d'admiration ; 
dr douknt 9 patf* rapport k fa. faat6 ; d*ad* 
miratioo, parlesfiradments de vertuqui 
yiegnenr. 

J'aurai I'hooiiear de r^pondre k F. E. 
ftvec la fimpHdt^ & la vMii qu*ex|pe la 
propoGtion qu*elle a la bont6 de me mrie : 
qocr je ne peb^ ni np dois Taccepter. 
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Je manqoerois i ce qae je dois au Roi 9 
^ ce que j^Aoxs^F.E. Je fuis incapable 
de la place qu*elle me defline. 

Je ne fuis point audi m^chanc que roes 
ennerois Timaginent; mais je n\ii ni aa^* 
cane d'efpric , ni aucanc de talents que Ton 
m'en croic J*&i ai i^ut*Stre. afliz pour 
r^uflSr dans un miniftere particulier , tel 
qoci^xreljii ii^iR9me y que je conoois , & 
que j'ai £tudi6 depuis long- temps : mais 
it s*en faut bieo que j*aie ce qui eft n£- 
ceflaice pour un miniftere eel que celui de 
K £. Je ne me fuis appliqud il rien de 
ce qui conceme le gouvemement-g^nd- 
ral & lea lAt^rSts des Princes; &laCbur 
eft un pays inconhu pour moi. 

Je rends grace k V. E. d'avoir bieti 
voulu me confier fon Tecret, avaint que 
d*en parler au Roi : Sa Majeft^feroic peut- 
^cre bleflle du refus, bien quMl ne f&c 
fond6 que fur mon zele pour fa gbire v 
& fur mon a^Qhement h fon fervice. 

Dieu m^eftt^ffloibiquejedonneroisroa 
\ie pour conftater fes fenciments ! J*ofe 
mdme dire k F. E. que j'en donne an 
moins one petite pretive pu* moa fiifour 
]l Rime^ iki tout afe d^pbtc, &: od jo 
refterai cependanc taat (k fi lofig-cinnpt 
que S. M. le jugera i^propos. J6 cravaiUe 
adtuellement k arranger radd^niftratioii ' 

H V 
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Bion Diocefe , de maniere que }e puifle^ 
en y venanc cous les deux am, la conci* 
lier avec ie pofte que yoccope k Rome. 



■I 



■kM« 



I r. LETT R E 
Au mime* 

fO JlnSef I74t; 

IiVfpaire dooi f al eu rhoimewd^^fi- 
crire kK £• » eft fiilpeodue poor un cemps^ 
Je D*ea ai .point parii : j'ausai I'bonneui 
de Tous en £re lea raifona une autre fois; 
& le fecrec eft cou|oara ie mSme » fiuaf 
exception de peribnne» 
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. V Rip O N S E. 

I . - , 

4 ^oi& 174^ 

XjR ftcrec Be fera point £venc^ : je me 
flacte qoe F.JSBtt Teieplrience queje fais 
iegaider. Li'imporcaace^lachoreex^e 
8i£ipe un iredouUemeiic d*atidmion & dift 
4d41io6 de ma pttc« 
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^ pe^uis que je fuis en France ^]W^- 
pris, avec peine, principalemem par eel* 
le qui peuc en revenir ^ F. E.^ ^es in* 
trigues & les cabales qui agicenc & divi* 
fenc la Cour , ainG que la ville. Je vois 
avec 6connement , qu'il en eft en France 
comme it Rome , oh la gradcude eft in- 
connue & jn^prif^. On pretend mdme 
que je fuis Tobjec d*une partie de ces in* 
trigues. Si la chofe eft vrafe , c'eft ensure 
perce pour les Cabaliftes. Je ne fuis datis 
aucune intrigue ; & , grac^ i Dieu ! je 
n'y ai jamais iii : je les d^cefte , comme 
citoyen & comme fendceur du Roi. Je 
me fuisattaelidti^s-fiiriearemcntil^ V^E^^ 
& je ne m'attacfaeiai jamais qo% lAIe 
& \ mon Mattre. Vous.m*airez mis en 
icac de n*avoir rien k deftrer ni i craindie; 
Je ne pu» que tomber for mes pieds , foic 
kLytm^ dont la r^fidence ixi^ charmey 
fbit \i Rome J oA Vefpitsime <fe poovoir 
ttre udle^an (endce du Roi & de la Re* 
l^on me confUe de tout ce qui txfy M^ 
phh. 

Au nom 'ile. Dieuf que F. Ek ' ne fe 
laiflfe point abaitre. EUe a plus de force 
tf de courage qo'il n'en hut pour foate* 
Dir fa fituarion pi^eote ^ & y troover quel"* 
^quermede. ^ . 
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11 r. L E T T R E 

Du Cardinal db Fleury, 

^u mime. 

xi'Aoit x?42« 

Xai d^ja eurhomeordetnaiideriir.fJ 
que je ne pDi^Qi& trbp louep & adrairei; 
teis mocift iqai l^ivoienc empteh^ de fe 
fCQdie aux. premieres, onyercures que je 
hii avc9S ftitefi, & je^ fois pas en peine 
^u\feQret'dhr!f8'p&rK9 qui n!eft fu <le pei^i 
fipMmerdiriiitede: faos .exceptoi ^ mai^ j6 
ae clxxs pts: lyie /iC £. doive poafo lii 
iMisleiHe jufi^tt*^ refufer Aoe : place. 4aiii^ 
te Cpofeii do Roi ven qualk^ de MinH: 
pf^e. : cd qw ne Tengagefa k aucre chbfe 
qn^sdife ton atis^^Me fe meiscra hitaidc 
aiijf^ dte aflbittobounaces^rj&ifavoM 
q«i» it ftttrioot jfinria^ afe: deveniri dosH 
blemenc fon confrere, & de trouverieii 
ddefks (ShnRilsmitte^B^tAreflfSsifona 
^ ddRJonftiires MCtitiqaes dd irons: tiooa 
cmmwos.. .Cettei nouveUe place r^igoe^ 
Mifii mtoiejino^DS de fo& D^ocefe; &rien 
ne rempScheroic d'y aller .qiielqne&ip 
faire de petics voyages. J'y gagoerai ^an- 
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coup de ition coci, & F. E. n'y perdra 
rien du (ien. 
J'efpere d*elle une x^poofe confolance. 
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R 6 P O N S E. 

iS Ao^ 1741; 

JL A Leccre partkuliere done F. E. m*Q 
hoDor^ le 11 de ce mois, & que je re^ 
9US hier , excite en moi un combat qu^elie 
feule peot terminer. D-un cdt£, la re-^ 
connoiilance que je lui^ dois & dont je 
fuis p6n£t^^ me ptefie^ me fait mdme 
defirer tour ce qui pMt 6tie de queique 
foulagement & && l^lque ccmfolatioii ^ 
pour elle ; de I'amre', j'ai lied de craindre 
que^ contente des fentimems de mon 
coeur, elienetrouve pas en moi, du c6t6 
des lumieres.& des talent , tout ce que 
)ul font fuppofer teb^'bontis fiilgulieres 
d6ntelie'm*homMf&- ' 

Je la fupplie tris^mbleraenr , aVec 
les plus vives ioftonces, pour fon bon* 
neur & pour le mien , j'ofe ajouter » pour 
le fervice du Roi , de Vouloir bien pefer 
ces deux motifs. .. Apr^ quoi je me ren-> 
drai k fes ordres. Heureux toutes les fois 
que je pourrai lui donner quelquesmar* 
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ques de roa reconnoiflance, demon re(^ 
peA , & j*ofe dire de ma tendrefle t 



IV. L E T T R E 

DU Cardinal de Fleury^ 
^u mime. 

J B ne perds pas nn mamenc poor ap- 
prendre k V. £. qoe le Roi vient de 
declarer qu^il lui avoit fait rhooneur de 
la choiiir pour veiitr- occuper une ph€e 
dans fooConfeil d'Etac ; Sa Majefl^ £tanc 
perfqad^e que V. K. ne la fervira pas 
moins ucilemem dans ce nouvel emploi » 
que dans c ous les autres qu*eUe a d^ 
f xercis poitf fon fervice. 

Je me.flacce qo'ell^ tie dome pas 4e 
ma joie , & du plaifir.qoe j'aunu de pro^ 
filer de fes loimeif s» 
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L E T T R E 

PE MS'« LE Cardinal oe Fleurt, 
1^ M. i/(? Konigfec. 

E n*eft qu*avec ua extrtoie ^eonne- 
mem, Moniieur, que je re9ois dans le 
momenc, copie de la leccre que j'eus Thoo 
jQeur d'^crire ii FiEAe 11 da mois der* 
oier; & qu*au-lieu d*une r^ponfe dont)e 
croyois pouvoir me flatter, fapprends 
que cetce letcre eft dans les mains de col^t 
le mcmde \i La Haye, 

Je ne devois pas m^accendre, ce me 
femble , qo'un c^moignage de poHcefle 
& de confiance k im IVIiniftre de votre 
r^pttcacion , fur-coat de la part duqad jV 
vois re9U dep aflTurances d^eftirae & de 
bonc^, di!kt avoir un pareS fore; & voas 
m*apprene2 on pea durement au^rd'huf, 
que je me fuis tromp6. C'eft nne )e(oti 
dont je vous remercie^ & done je dcbe- 
rai de proflter ; mais qee f aime encoie 
mieux avoir refue, que de Tavoir donn6^. 

Je n^en ai pas of6 de mi^me pour des 
leares beaucoap plus iroportancea que 
j'ai revues en diffi^rentes occaiioas, quoir 
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que j^eufle pu fouveot en tirer de grands 
avancages. 

Mais apparemmenc que Tufage eft 
diffiSrene li Pienne : il eft jufte de s y con- 
former. 

Je (ais du moins me corriger; & pour 
commencer ^ le faire , je me borne , 
Monfieur , k afTurer F. E. de cpus les &n- 
timents avec lefquels je ne cefl!^ de Thono- 
rer depuis Ton dernier voyage enFraffce^ 

Ifiuis XIV fie des pr^radfs pour &!♦ 
re arrdter le Sur-Intendanc Fouquet^ com* 
me fl c'e&c ki& quelque Puifliince redoa* 
table. II fe dooha la peine de faire a* 
pr^s un voyage enBretagne^ fous pr6-^ 
texce des Eiais» Fmquet Ty accompaeina^ 
comme un Miniftre des plus udles : u 
n'^toic plus alors que Sur-Incendant des 
Finances; car on l^voic habilemem en- 
gag£ it (e d^fiiire de (a charge de Procu* 
reur-gin^ral , qu'il vmdic ^ M. Fieubei^ 
dans la crainre que le Parlemenc ne s'op 
pofic k la perce d*un de fes prindpaUK 
Membres. D£nu£ de cecce proteAion , il 
fuc drr6c6 fans oppoficion & fans bruie II 
Names (ai)^ fuivanc les Hiftoriens, & k 



«a, 



(«) i Septembre x66i , Oc conduit au Cb^ 
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jfnsers , fuivanc BuJly , en S^pcembre 
1 603. U fut condaic comme un criitiinel 
d'Ecac k Paris, oil on drigea un Tribu* 
nal pour lui faire fon proc^, qui com- 
men^a par les accufaiions de pdculat & 
de crime d*£cQc. On ne produific pas le 
troiGeme grief, qui tenoic (hns douce plus 
au ccaur du Roi que les deux premiers. 
C'^coic d'avoir voulu d^baucher La Fal- 
Here. Cetce filte, fiere de la conqu£te 
du Ro! , & d'ailleurs d^fint^reflSe , fe 
ptefgnit d\in fujet afllzinfolent pour avoir 
voulu Cbafl^r fur les plaiTirs de Too Mai- 
ore, & le M^cre, jaloux, n*en put par- 
donner le defir. Colbert & Le Tellier 
lervirent vivemenc fa pafGon :ils6coiencea- 
rag£s de la fupiriorit^ que refpric & la 
magnificence dcinnoic fur eux ; & de ce 
qu'il s^^toic fait repr^fencer avec un £cu« 
reuil encre huic l^isards & un ferpenc^ & 
pour devife, ^d me vert am ^ nefcio^ 
faifant allufion aux armes de chacun d*eux. 

Ces deux Miniftres, en confluence, 
n^^pargnerem rien pour faire des crimes 
de tout ii Fouqttet : comme d*avoir for- 
cifi6 Selle-Ifie; d*avoir faic du bien aux 
Seigneurs indipenrs de la Cour ; d*avoir 
m£me r^l^ (on IVhttre, en fa Terre ^ 
f^atiXj avec crop de fplendeur. 

La chaleur & la precipitation q«*on mic 
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daos cette afiSure, fiuva cdui qu^on vou* 
loit perdre : car ayanc forcivem^nc faic 
enlev^r fes papiers de fa maifon de Saint- 
Mandi^ dans la craince qu^on. ne les d^- 
toaroftc , cela donna Ifeo h la meilleuie 
d^fenfe du prifonqier, qui foudnt que, 
par ce vol 9 on lui avoic bii les rooyens 
de faire connokre Ton innocence & la 
ftoflbc^ des accufttions. 
' Ce vol fe ddcQUvric, parce que dans 
Tendroic oil Ton avoic eiilev^ les papiers 
de Fouquetj jBerrier^ commis k Tenle- 
vemenc , avoic laifl^ comber , par m^gar* 
de, line requdte pr^fenci^e k Colbert. 
L*accur6 s*en pr6valuc tr&s-utilement. 

Le fidele & habile P^Hjp>n coit)po(a 
les d^enfeSi de Fouquet^ done U ^oic 
csommis.i ^ on &ic grand cas de cec On- 
vrage. 

Ces m£mes d^fenfes perfuaderenc fans 
douce une gr^nde parcie des Juges, qu*il 
icoic moins coupable qu^on ne 1 avoic d'a- 
bord pr^cendu & r^pandu dans le ttaon- 
de. Mais comme il ne leuricoic pas per- 
mis de le declarer innocenc , il fuc con- 
damn^ an banniilemenc par Arric du 4 
D^cembre i ($64. De vingc-deux Juges 
qui avdienc 6c^ nonim6s pour faire fon 
proc&s , neuf opinerenc pour la more , & 
creice ppur le banniilemenc. 
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Le Roiy pof un refte d*animo(ic£ , ne 
pouvanc iavoir libre un homme qu*il 
naiflfoic, commua la peine en une prifon 
perp^tuelle. li y v^ut avec des niQeurs 
li r^gulieres & des fencimencs d*une r^fi- 
gnation fi parfaice aux volcHic^ de Dieu 
& du Roi, qu'il infpira une compaffion 
g^n^rale. 

U fauc pourtant avouer que Fouquei 
avoic poul^ la vanit^, le luxe & la d£- 
penfe , au-detk des bome^ qu'un fage cour^ 
tifan doit fe prefcriFe. Mais la penitence 
qu*il en fit , fut plus honorable que la 
fauce ne fuc criminelle ; & pen de gens 
one iii audi grands. qu*il le fuc dans fa 
capcivit^. Elle dura jofqu'ii fa mort , qui 
arriva dans la cicadelfe de PigneroUesy 
le a D^cerabre 1680, ii 66 ans. QFoyez 
fur fa difgrace , Bul^-Rabudn , la Vie 
du Ficomte de Turenne, & fur - tout fct 
DSfenfes , idition de 1 665 ). 

Suivanc les M^moires de Madame ^ 
MmeviUe^ la caufe de Ton jugemenc pen 
favorable , fuc rimprudenaci qu'il ' avoic 
eue de laifler derriere un miroir un M6« 
moire inftruftif , adreiK h cous fes amis , 
en cas qu'il f&c arrdc^. Cela iic pr^fumer 
quMl feotoic lui- mdme qu*il miricoic de 
r«tre. 

U due la vie ii M. SOrmcfm^ Tun de 
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fes Rapporteurs; & Roxanu^ un de (eg 
Juges , Confeiller au Partement A^Aix , 
parla (i httrdimenc en iaveur de Fouquet^ 
qu*il fuc e2ciI6 k Quimper. 
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^ III ■III ^^MiafegjAlii I iii-iA . 

PRfiFACE 

TkcvfAb dans les Papiers db Dt> 
cLos^ pourun Manufcrit intituli: 
La Con verfion de M"". G a u t i e r , 
Comedienne ^ & depuis Carm4litCf 
morteen 1757. 

IVIademoiselle Gautier^ AArice 
refue au Th^cre Franfois en I7i6, & 
retirte dix ans apr&s , £coic grande, bien 
taice 9 beaucoup de frakheur , & d*un ca* 
radere violent EUe faifoic allez bien des 
Vers, & peignoic trb-bien en miniature. 
EUe 6toic d'une force prodigieufe pour 
one femme , & peu dliommes auroienc 
Iocc£ contre elle. Le Mar^chai deSaxe^ 
\ qui elle avoic faic un d^fi 9 & qll, & la 
v6rit£, Teroporca fureltjek la lutteaupoi- 
gnet , difoi t : Que de cous ceux qui avoieoc 
\oulu s'eflayer contre lui , il n'y en avoic 
guere qui lui euflenc xiWii audi long* 
.temps qu*elle. EUe rouloit une ailietce 
,d*argent comme une oublie. 

Mademoifelie Gautier avoic eu plu- 
^eursi Aouuus^ iSc enure woei k grand 
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Mardcbal de Wlrtemberg » avec qui elle 
fit an voyage \ la.Cour du Due. Ce Prin- 
ce avoic une Matcrelfe qu^il aimoic beau- 
coup. Soic que Mademoifelle Gamier 
lui f&c fup6rieure par la figure , & qu^elle 
a*imagintc que h beauc6 ddt r^gler les 
nmgs entie celles qui tirenc de leurs cbar- 
ines kur principaie exiftence, foic capri- 
ce ou jaloufie , elie fie cane d'imperdnen- 
ces h la favorite, que le Prince. ordonna 
k Mademoifelle Gauiier de forcir de fa. 
Cour. 

Revenue h Paris , le d^t dVoir 6t^ 
renvoyte, lui infpira le deflein de s*eii 
venger fur la ^vorite , par une infulte d*6- 
clat. Elle fe rendit , incognito , k fFirtem^ 
herg 9 & $*y tine cach^e quelques jours^ 
pour ro^diter fur (a vengeance. 

Ayant apprfs que la Maitrefle du Due 
^tbit k la promenade, en caleche, elle 
en pjk une qu^elle mena elle**mdme avec 
deuxxhevaux tr^s-vifs; & paflant avec 
rapidit^ derriere celle de fon ennemie^ 
elle enieva la roue , renverfa la catecbe , 
fe rendit du mSme train & fon Auberge, 
oti fa cfaaife Tactendoit avec des chevaux 
de pofte, & repartit k rinftant pour Mr 
ter le cbidment done elle ne pouvoic 
douter. 

EUe «ut depids pout Amanc 
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de Chimerdes , fils & adjoint da Mar- 
quis de Stmtnery^ Sous-Gouveroeur du 
Roi. U y avoic plus de douze ansqu'elle 
£coic Carmdice, lorfque ChdtneroUes mou- 
rut. L'Evdque de Rieux^ (on frere, me 
fie lire une letcre fur cecce more, qu'ilve- 
noic de recevoir de cecce Religieufe : je 
n'en ai point lu de mieux ^crice ; elle £toit 
de huit pages , & quoiqu'il y par(it un 
peu de craince fur le faluc de cec andeti 
Amant, la confiance dans la bom£ de 
Dieu 6coit la parcie dominance de la let- 
tre. La Carmelite , d'une maniere indi« 
'te&& & aVbc aucanc de refpeA qu'une hum- 
ble Religieufe croit en devoir h un Evd- 
que , donnoit quelques confcils k celui- 
ci, dont la vie connue itok on ne peut 
moins canonique. 

Quoique Mademoifelle Gautier eftc 

eu des amams aimables , elle n^avoit eu 

' v^ritablememd'amour pour aucun ; raais 

elie en concur un violent poar^juinault 

Dufrd/he^ (en camarade i la Comddie, 

de la figure la plus noble , que nous avons 

. vu jouer avec cane d*applaudiflemencs , & 

qui n'a point encore iti remplac^. lis v6- 

curent quelque temps enfemble ; & Mft- 

" demoifelle Gautier ^ en devenane chaque 

5 'our plus paflionn^e; vouloie T^pouier. 
Tai tout lieu de croire , jpar ce que j*ai fu 
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depuis , quil le loi avoic fait efpirer : mais 
s*^cant refroidi aucanc qu*dle s^^coit en* 
flammfe , il ne voaluc plus eiiceiidr« par- 
ler de manage ; & cecce femme , fi vio- 
lence & G abfolue cant qu*elle n'avoic pas 
vraimenc aiin6 , comba dans rabatceroenc 
&,la mdancolie ! • • . Tel fuc le premier 
principe de fa vocation ; il fe fit une r^ 
volution totale dans Ton caraftere. 

Jamais ellen^eut le moindre recour vers 
le monde, & jamais Religieufe ni d^vo« 
ce, ne porta plus loin rhumilit^ Cbri* 
cienne : elle fe croyoit (increment indi- 
gne de fes compagnes, dom elie ^rouva 
.plqs d'une fois les m^ris. 

Des relations qu'etle euc avec la. Rei* 
ne, lui procurerenc dans la,Maifon une 
conCdiration qu'elle ne cherchoit pas. 

Elie avoit on neveu nomm^ Maffij 
bon violoncelle , & dont il y a m£me des 
pieces gravies. II ^oic ^ la c£ie de TOr- 
cheftre de la Comidie. v 

Ce lifi] oil Mademoirelle GautUr gd- 
'miObic d^aypir £c£, lui ftifoic defirer den 
tirer fon neveu : elle sWrefla k MtmcHf'i 
. & le pria d^engager la Reine k faire pla- 
cer Majfe dans fa Mufiqae. 

Le motif feul de la Cacm^Hte 6aiie 
iait pour toupber la Reine, Mafe fut ad- 
mis, & &1«}emolfell$ Cauticrm ten- 
■ • ' vie 
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vie a iUb^r j/une leccre de reroerciments » 
quHl moncra it la Reine* Cetce Princeife 
fat enchant^e des feDcimeots de pMt^ de 
la four Auguftine de la Mifirisorde^ 
<^€*^toicle nom de , Religion de .Made- 
fnoifelle GautUr) & la fit aflurer de fes 
i)onD£s. 11 s^toblic mdme 9 en coof^quen- 
ce , une petite correlpondance devote « 
doot Moncrifiiok le^ m&liateur , r&)iqa*il 
fid^a fait lire. La'Reinje&kfourji/^rgiy^ 
tine fe font aaffi quelquefois £ccit dieec* 
<emem; & la Sosur^ la veitle deffaihart, 
adfdia encore k la Reine les )hQit Vets 
foivancs^ qu^elle fit&di&tkJaReligieufe 
^qui la veilloit: 

Th ERMst (tf) r je t*emends {•• . une btxr. 

nelle vie , 
Brife de mon ezil les liens nnportans. 
Avec une piiere ofierte par Sep a i E(h)i 
Mon ame va voler fur 1 Autel des parfums. 
O Reine 1 ame cilefte & le charnie du monde t 
Si fur moi tes regards daignecent s'abaifler^ 
I'implore, en expirant, ta pi^t6 profondel.,.; 
Demande mon bonheurj le Ciet va t'ezaucert 

Les perfdnnes qui Tpnt connue aux 
Carmelites de Lyan^ telles que Madame 



(«) Patronne des Carmelites* 

(b) X.'utt des noias dc baptlne dt la 

I 
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.Pallu , Imendance , & Mwisme J^ki Ver*^ 
pilliere ^ femme du Pr^v^c des Marcbandst 
ni'ooc die qa'elle avoic conferva la gaiec6 
.de foo caraftere ; que fa vivacic£ r^coit 
cbang6e en ferveur pour fes devoirs , & 
qu^^DC devenue aveagle dans les der- 
nieres ann^es de fa Vie, elie fe fervic cou- 
Jours elle-mlme, £ins vouloirdcre \ char^ 
ge k. qui que ce f&t de la Maifon. EUe 
ainioic lea vifices , parloit avec feu , ^ner- 
gie & clart^. Elle n^encendok point par- 
kr d'un malheureux, fans £tre accendrie , 
& fans chercher k le foulager par le 
moyen de fes amis. Le Pape lui avoit 
donn£ un Bref pour paroicre au parloir ii 
vifage d^couvert. Je ne devine pas la rai- 
fon de cecce fiingularit& 
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De la Converfion de M^. Gavtimr^ 
[ ComMenne , copii fur k Manufcri$ 
original de fa mam. 

t J. M. 

Xa% o,$hvT\\ 1^22, temps oil, plong^e 

dans une mer de^ d^lices , ^felonies pp- 

^Qici^ufes fa$ons de pehfer du moade^& 
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^ouoinc ixtie funefte r6curic6 duns ies x&- 
tiebies de la more, dix j -^cois voloncair^ 
menc^ je m'^veilie k huit ou neufheuries 
-du matin , concre ma coutume oxdiaaire. 
Je me (buviens que c^eft le jour de ma 
nail&nc^ ; je foone mes gens : ma femme- 
de chambre arrive « penfaat que je me 
trouve mal : je lui dis de m'lsa^ller ^ parce 
<pie je venx allerl !a Mefle; elle.merd- 
poad quMl n'eft pas ^ce*, Xachanc qa'k 
peine Ies jours d'obligation tn'y faifojenc 
aller. J*infifte ; elle m'iiabille. Je vaisaux 
^CordeUerS) fuivie de mon laquais 9 me- 
nam avec moi un petic oi^helin de ma 
raer^, quej'avois adopcd. J'entends une 
partie de la Mefle fans nuUe acisendon ; 
vers la Preface ^ une vQix int^eure me 
demande : Qup m^amem aux^pieds de$ 
auuk? Sic eft pour remerckr Dieu dc 
nC avoir donni de quoi plaire au mon' 
de:, &tranfgrejfirmorieUemenichaque 
Jour fa Loi? 

Cecce r^flexim # de la plus monftrueuj^ 
ingracicude envei^ le Seigneur » meter- 
ra^ au point que je ne faurois rexpii- 
iBer!.«. I>e la chaife lur laquelle j'^tojs 
noQchalamment appuy^e , je me profter- 
&ai furle pav6« 

La Mefle finie , je rmvoye chez moi 
& mon Laqoais & rOrphelin» &demeure 
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abytn^e dans tine perplexit£ inconcevs^ 
b\e. Je me releve u>uc-k*coq> , & v»s k 
It Sacriftie demsnder 4Diie MeOe du iS^. 
Efptii , aoqoel tm -mttae de fin qui nV 
voic jamais M icauroparmesd^rordres, 
the ftirdc avoir recours dans lesrdang^rs 
les pins ^dencs. Le premier mot que je 
ffononce en attendant le Prdcre , c'eft ce- 
'Itfi-ci :^, Mm Dieu ! je voudroia bien roe 
'^, tauver. . • • Mais comment (aire ?je tiens 
^^9 h desobatnesd'autant plo^ indiflblubles 
jj qu'elles me fdntcheres!...Aidez-mGl 
iy done vous-m^me , 6 mon Died !... Pour 
,, £cre 6clair<e de vos lumieres, jevien- 
,9 drai cous les jouns k la Mefle. • . . '* 

Bref) aprfcs trots heores d'agitation, (i 
je ne m*en reft>umdi pas chez moi jufti- 
fite, f^t6isdu moins d^termin^e kencrer 
dans le chemin qui mene k la juftifica- 
don* 

Six mois fe pa(ferent avec ma Mefle 
fidtiemenc entendae le madn , & le foir 
- mes allures nccdtitumdes. 

On nfftvoit niilMe Ibr mes Mefll^s : je 
me d^irai en femmelette, pour n'toe 
pas connue* On s*en apper^oic; la rail- 
lerie redouble; pourlors jeme rappelle 
' cette parole de TEvandle : ,, Qu'on ne 
59 pent fervir deUz maitres ^ Sur qupi 
je preods moB parU 9 vetsk Twifaim^ 
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d'abandoDOer le plus daogettox, qOoique 
le plus agrteble. 

Je commenfai par me pafler de femtne- 
de-chambre pour m'faabiller« Afia de.n»*ac- 
coucumer k la r^trahe que je ni6dUois.9 
je me redrai doucement des paities de 
plaifir y fous pr^texce d'iadtJ^QfidoD. Mais 
plus le ceoips pofehalappvochov^ Q^>*a? 
vols 6x6 ma reuraitie y plus iqes combats 
im^rieurs devenoiem ft vsolents , que. b 
force de mon temp^rameac y fuccomba^ 
Ud ▼oroiflemenc prefque: condnuel ne 
m*emp£cha pourcant pas d'^crire ma cour 
feffion g£n6rale. 

La n6ceilit6 de crouver unConfefleur^ 
me d^termina k me confier k une ver* 
tueufe parence , qui m*avok fouvem & 
vaioemeot moralif^e. Elle s'adreflla aa 
Grand-P^oiiencier , qui lui indiqua un 
i&M Vicaire de Saint-Sulpice , ma Pa* 
f oifle. 11 me rebuta d*abord , & refuft de 
m*enteadre, jufqu'k ce que j'eufle fait di- 
vorce avec le moode : eufiia ^ couch6 de 
me voir k fes pied$ , oik mea lavmes & mes 
fangtocs lui peignoient la iiac^ritd de mes 
fenuments, apr^ m'avoir coofoKe, dans 
I'efp^ranoe desmi^ricordes du Seigqeur, 
il me quicca en me reovoyanc k uu jour 
plus cranquille. 

Quel jour , bon Dieu ! • . . c'^tcuc le 

lilj 
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joar lAlme 06,' poor la derniere fois de 
ma vie , les perfonnes qui m'^cpient les 
plus cheres , devoienc <itner chesmoi. . * . 
Mats, quelijue cheres qu'elles me fuf- 
fenc 9 elles m*£coietic alors moins cheres 
que mon fahic _^ 

Ce que je fouffris k^ble pour ne rien 
hsBbt appercevoir de ma . ficuadon iut^* 
rieure , ne peut sMmaginer ! La grace & 
la nature fe feifoient fencir dang cous les re^ 
plis de mon cceur, fur-couc lorfque qael^ 
qu'un me die : 1, Vous nous faices crop 
„ grande chere pour un Mereredi de la 
9, rajjion ** ; & qu'on rdpondic tout de 
fttice : „ C^efl qir'elle nous fait fes adieux '\ 
^ Me fentanc pr6te 2i m'^vanouir, je me 
leve de cable, fous pr^cexce d'un paye* 
menc \ faire, & pour lequel j'avois ionni 
ma parole. Chacun fe leve auiG ; on me 
conduic jufqu'^ ma porce ; je monce en 
carrofle, & la compagnie fe remec k ta- 
ble : mais le premier coup de fouec du 
Cocher me faic poufler un cri (i per^ant, 
tju'encendu par la compagnie , on fe difr 
poibic k venir ^ moi. A ce mouvement, 
je renore dans un falle bade; ma femme' 
de*chambre leur donne le change , en 
leur perfuadanc que je fuis parcie , & que 
c'eft Tenfanc qu*on a encendu crier. Je 
remoQte alois en voicure, & me fauve k 
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Si. Sulpice^ oil mon Confefleur xn'ac- 
cendoic 

Lk, quelque agic^e que je fufle, je 
commence ma confeflion; & apr^s une 
f^^ance de trois beures , oii Dieu feut put 
me foutenir , le Confefl&ur , vraimenc 
coucb6 de mon ^cac , me remit k un au- 
tre jour. 

Je rencrai chez moi , oil je n^avois plus 
que quatre jours k demeurer. La^d^fo* 
lacion s*empara de mon efpric & de mon 
coeur ; j^^tois ^perdue & cremblance , & 
me demandois comme Saint Augufiin : 
,, Pourras-cu te pafler de tant d'airances 
„ & de biens? de tant de fortes de^iu- 
,, ceurs qui y jufqu'k ce jour , ont com- 
,9 bI6 tes fouhaics? Abandonneras-tu ce 
,v petit palais, pouraller vivre feuledani^ 
,, une trifte cellule , & ne voir que des 
9, Religieufes? embraOer enfin , (& pour 
9, toute la vie ! ) un ^cat audi monotone 
99 qu'obfcur, & que tu ddtelhs tou- 
„ jours?...** Mais je triomphai de ce 
cruel moment. 

Enfin , le jour de ma fortie arrive. M. 
Languet^ mon Cur^, m*avoit fouvenc 
^vit^e : j'avois toujours ri & badin^ de fes 
pieufes exhortations. Sa joie fut comple- 
te 9 lorfque je lui fis part des mif^ricordes 
de Dieu fur moi. 

I iv 
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Je paflai one parde de. }a poic ^ ^crire 
aux perfonnes avec lefqoelles j'^tois en- 
gag^e de profeifion , & an pere de, mon 
adopdfy h qui je renvoyois renfaoCt avec 
iriogc piftotes. Je laifl^i les letcrea, avec 
ordre de n'e Jes envoyejD h leur adrefle qa\ 
nidi, & de dire k quiconque me deman* 
deroic , que f £cois abfente pour, long- 
temps. Apr^s qud je pards, veis cinq 
heores dttmado, de cfaez moi> poor dV 
jamais remrer. 

Mais aurliett des combats pr^c^dents , 
j^en ibrtis avec lii m6me craoquillic^ que 
je fors aAuellemenc de ma cellule pour 
atteftu chcrur , onre mois , pr!£cifi§ment> 
apiis cetce heureufe Mefllei I 

J'arrfve, tout auffi trMquille, I Fer^ 
fsfHIes J au lever de feu M. le Cardinal de 
Fkury , & de M. le Due de Gefvres , 
mes conftants protefteurs , defquels pal- 
lois prendre cong6. Je pa0e de leur ap* 
panemenc k la Chapelle du Roi , pour y 
entendre la Mefle, pendant laquelle Je 
me fouviens qu'il y sp dans le CMceau une 
Dame que j'avois violemment ofTenf^e ; >:; 
& fortant de la Chapelle , j^- nie h&ce 
dialler cfaez elle , & je la fais pner de def- 
eendre dans un entre-fol , pour £viter Vi^ 
clac de fes premiers mouvements. 

A peine y eft-elle entree , que je fer- 
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me la porte« & me precipice i fes pieds: 
ce qui la rend inrerdite & fans voix. Je 
lui demande 9 dans la pofture de fupplian* 
te oi^ j^^tois, un g^n^reux pardoa; par<- 
ce qu'abandontiam le monde , pour faire 
penitence, j*avois cm devoir eommencer 
par ce que I'Evangtle prefcric de plus 
difficile. 

Cecte* Dame , un peu revenue de ce « 
quVUe avoic d*abord crn n'£tre qa^une 
illufion, me die com ce que la colere 
d'une femme piqu^ le plus feniiblemetc 
puc lui fugg6rer de plus dur. Apr6s r$vsoir 
^couc^e, fans^ lui r^potidre, je lui dts<^ 
toujours proflem^e k fes pieds, que je 
n'^ois pas venue pour me jufttfier , inais 
pour lui demanded* pardom Que fi elle 
daignoic me TacccM'der, jopartirois con- 
tence. Que fi etle me reMoic , Dieu fe- 
roic facisiaic de ma^ foumiflion; mais ne le 
feroic pas de fon refus. A ces mots, die 
me tend la main, me fait aflleoir, & nous 
voilli rteonciH6es. 

Je repariis de Ver failles fans y prendre 
de nourriture, Taftion que je venois de 
iaire m'ayant fuffifammetic raflaftte. J^ 
me rendis k Paris, dans la Communauti 
de Sainte-Perpitue , 06 j'avois laic me^^ 
bier une petite chambre, pour y demei^ 
rer jufqu'k ce que Viuventaire de mes 

I V 
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meubles & aucres arnmgemencs fuOeot 
finis. 

En entrant dans cetce premiere retrai* 
ce, f^proavai invifiblement ce que 5/. 
Paul ^prouva vifiblemem ; puifqa'au-liea 
des failles qui Id tomberent des yeux, 
Je roe fends transform^e en une cr^ture 
route nouvelle. Montde k cette petite 
chamtH-e , je me cms mont^ au Ciel ! • . • 
Lk , tout le pailS s*^vanouit ; raaiibi) , 
biens, amis, plaifirs , tout difparut de mon 
^ttvenir ; le calme & la paix int^rieure 
oii je me trouvai , roe faifcMent prefque 
douter G ma vie, jufqu^alors, nVoit pas 
4t6 un fonge. Ma coufine , qui fondoic 
en larmes, &>qm ne pouvoit fe f^parer 
de moi , dans la crainte de roe laifler feu- 
le, & qu'elle tie me trouv^ morte le 
lendemain , tiP pouvoit comprendre mon 
empreflTeroent k la renvoyer, pour goC^ 
cer kioidt le nouveau plaifir de la folitude. 
: Je dis 2l la Sup^rieure que j^avois faic 
collation le matin , & que Je la pfiois de 
me donner k fouper du refte du d)ner de 
la Communaut& U ne fe trouva qu'un 
peu de carpe k T^cuv^e , que je mangeai 
avec app^cit. Chofe admirable ! depuis 
trois mois je ne pouvois garder de noiar* 
nture, m^e les confomm^s '^ j'avois m^ 
isi9 vpmi un peo de riz au jus que j'avois 
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pris la veille, h foupen Cette <;arpe r6- 
chauffiie, & quelques noix pour deflert, 
non-feulemenc refierenc dans mon eftomac 
fans peine, mais je dormis couce la nuic 
d'un fommeii audi paifible que celui d*un 
enfant de huic ans : ce qui a coujours con* 
tinu4 depuis. 

D^s qu*on fut ma retraite, chacun lui 
donna la caufe qui lui pluc : perfonne ne 
put cK)ire que dans kt force de r%e, 
(j'avois alors trence-un ans} & de la 
violence des paflions , j*eu(fe pris , fans 
m'y croire forc^e , un parci fi oppofS k 
celui que je quiccois. . . . Mon invencaire 
eft affich^; il dure quinze jours, pendant 
lefquels tout Paris viem fe convaincre 
de la r^lit^ de ma fuice ; & chacun s'en 
retoume touch^ & atcendri des mifi§ricor- 
des de Dieu fur moi. On queftionne ma 

. parente , charg^e de mes afiaires tempo^ 
relies , (br le lieu de ma retraite ; & la 
trouvant impenetrable , on la prie de me 
faire tenir une lettre qu'on lui remec^ 
en la fuppliant de n'y pas manquer. 

Cette lettre ^toit d'un ami, qui m*ex» 
hortoit k ne point perflfter dans une d^- 

^ marche telle que celle oiji je m'engageois» 
iansdoute trop l^g^rement, fur-tout dans 
la (ituation gracieufe oil je me trouvois ^ 

I & daos un ^e oil les retour$ foot pref- 

I VJ 
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que coojonrs inevitables , & les repemirs 
fouveDC trop cardifs. Sur quoi l*on me ci- 
toit nombre d*exeinples feics pour m*d- 
ponvancer, fi Dieu ne tn'eftc foucenue & 
fortifite par fa grace. En partaoc des vrais 
lendfiien3 .qui n)*animoienc , on peuc ]vh 
get quelle fuc ma r^ponfe. 

' Mes affaires eofin rang^es, je pars pour 
]e Mdconnois la veille de VJiJcenfion , fix 
femaines apr^s ma forde d'Egypie^ & oix 
m'actendoit Madame la Marquife de Fa- 
ladons SArcy , mon amie , \ qui j'avois 
faic pan de ma d^terminadon, en la priane 
de m'arr£cer une place dans le Couvenc 
des UrfuUnes de Pandeveaux^ pour y 
vivre Penfionnaire & incomiue : car la 
vocation 6coh encore bien loin de ma 
penfte , attendu Taverfion que j'avoia 
coujbors eue poor at genre de vie , & 
fur-tout pour les Communaut^s de filies. 
En montant iam]z Diligence ^ je nrou- 
vai , pour compagnon de voyage , M. le 
Commandeur de FAubepin^ qui, trom- 
p£ par mon ext^rieqr, me combla de 
(bins & d'attendons refpeftueufes , juf- 
qu'il SaulieUj 6ii la Marquife m*atten- 
doit. Ce qui Tayant confirm^ dans la 
haute opinion qu*il avoit prife de fnoi , 
• il me fDj^ia de lui dire ii qui il aVoic 
eaThooneur de rendre fes devoirs? Je 
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loi r^pondis , franchemenc , que ]t m*en 
garderois bien , moins cependant par va* 
nit6 pour moi , que pour lui ^pargner la 
confufion d'avoir prodigu6 fes polkefiet 
k qui en ^coic cr^s-peu digne. 

U prit mon refus pour un compliment 9 
& redoubla fes refpeSueufes inftancesr* 
Je lui dis : ^, M. le bommandeur, je 
,) vous donne ma parole qu'en arrivant 
;, ^ Ljmj vous faurez qui je fuis; & 
9, (i je perds Teftime. que vous avez 
,, con9ue pour moi, du moins faurez- 
^, vous que je n'ai pas voulu vous crom* 
„ per, & que ma bonne foi exige le 
^, pardon de mon Blence. En effec, je 
,^ lui ^rivis fur le champ qui j^^cois, 
,, mon deflein de recoamer \ Dieu , & 
)9 que je le priois de ne me pas favoir 
,, mauvais gr6 de ma r^fiftance h me 
^, faire conndcre k lui. U fuc fi concent 
9, de ma candeur, que, jufqu'k la rnorr^ 
^ je n'eus point de plus folide & de 
„ meilleur ami \ 

A peine fus*je inftall^e dans le Cou*- 
vent de Pofjdeveaux, oil les Religieufes 
m'avoient refue avec tonce la bienveilr 
Jance poffible , que le D^mon me tendic 
un piege» Une perfohne , done le npn) 
vous eft n:^s-connu , m'&:rivit : Que 
dans la r^f^ludon oil j'^tois de mener 
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une vie retiree , ii me conjtiroic d'ac- 
cepter une de fes Terres qu'il me nora- 
moic , pour y finir mes jours comme il 
me plairoic; & qu'en ce cas, il me la 
donneroic en bonne forme. 

Je le remerciai cordialemencde Ton 
offre , en lui difanc : Qu'ayanc quiccS ma 
maifon, il ne feroic pas^difiancquej'ac- 
cepcalle la fienne ; & que , quelque pu- 
res que puOent Sere fes intentions j le 
public pouvoic les mal interpreter. 

Les Religieufes m*avoient donn6 une 
grande chambre , dans laquelle j'en fis 
conflruire trois, comptanc y finir mes 
jours. J'afliftois k tons leurs exercices* 
On avoit pour moi des ^gards qui m^afp 
fligeoient , parce que trompfes, ainfi que 
le Commandeur, fur un certain air du 
monde & un embonpoint que je n'avois 
pas encore perdu , on me croyoit d« 
haut parage. Je les tirai d'erreur, comme 
j'avois d^fabufii le Commandeur , & 
elles m*en t^moignerent encore plus d'a- 
miti^. Je paflbis les jours ^ lire^ It prier 
Dieu, menant la vie la plus douce qu'on 
puiile imaginer. 

Je fas pourtant affltg6ek Pondeveauxi 
pendant les premiers fix mois , par des 
ibnges qui, chaque nuit, me d^foloienc 
beaucoup. Un jour, me trpuvant feule 
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devant le St. Sacremenc, dans la peine 
oil j'6cois de ces fonges impertinents, je 
m'adre(&i ^ la Mere de Dieu , comme 
C elle ett 6t6 prdfence : „ Oh , 9^ , Saince 
„ Vierge ! (lui dis-je , avec la mfime in- 
„ g6nuic£ que f avois parl^ ^ Dieu, aux 
5, Cordeliers , dix-huic mois auparavant) 
„ on die que vous Sees route - puiflante 
,', dans le Ciel ? que vous obtenez pour 
,, les p^cheurs ce qu'ils ofenc vous de- 
„ mander ? ... Si , par votre interceflion , 
,; je fuis d^Iivr^e des vexations no£lui> 
,, res que je fduffre depuis fi long-temps » 
„ & qui me font horreur , je vous pro- 
,~, mecs de jeiiner , au pain & k Teau , la 
„ veille.de toutes vos FStes, & decom- 
5, munier i votre intention ; de porter 
„ jufqu'k la more , fur ma chair , un cor* 
,, don de laine blanche avec des noeudss, 
,, & de dire chaque jour, bien d^vote- 
„ mene, votre Chapelet". 

Depuis cee inftanc , je fus fi tranquille 
fur ce point , & j'ai conferva une fi vi ve 
reconnoiOance en vers cette Mere de mi- 
fi§ricorde, que je r^pandrois^ jufqu'k la 
demiere goutte de mon fang pour fou- 
tenir & fon pouvoir & fa bont6. 

II arriva dans ce mfime temps un 6v^- 
nemenc aflez fingulier , & oil la mainde 
Dieu parut vifiblement prot^ger cette 
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Cpramumutl La nuic du jour Sakite^ 
Anne^W fie un fi prodigieux orage , qu'il 
fembloic que tout alloic Sere renverf^. 
Le tonnerre qui roulof c fur le tok de la 
maifon » le cribla eud^remenc , inonda 
les greniers remplis de farine ; & Teau 
paflanc ^ travers les plancbers , cooibok 
^ carrents dans I'Infirmerie , fur-couc <hns 
la chambre oi^ giflbic one ancienne Re^ 
ligieufe abfolumenc paralydque. Les 911- 
tres , qui ne favoient de quel c6t^ tour- 
nox , vinrenc k ma chambre pour me 
prier de les aider. Je fors en chemife , & 
cours au lie de cecte pauvre vieille, que 
perHonne n'ofoit toucher. Je Tenleve ai« 
f(£ment; & fallois la meccre dans mon 
lie , qui n'pvoic point eu de part k Tinon- 
dation , lorfque , la porte s^^tant fer* 
m^e la clef en-dedans , il &Ilut la porter 
ailleurs. Le deluge que j*avois efluyd 
m'avois mife dans un im, auffi piteux que 
rifible ; dl les Religieures me prdcerenc 
une de leurs chemifes,qui futle premier 
cilice que je poreai. Nous allSmes toutes 
au grenier, pour fauver ce que nous pour* 
rions de la farine qui tomboit fur nous, 
il moiti^ p6trie, fans nous appercevoir 
dq danger que nous courions : car d^s 
que le jour parut, nous vimes toutes les 
miles pendiller fur nos cStes , fans pref« 
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que t^nir 2i rieii:ce qui fuc regard^ com- 
ine un vrai miracle » &actribu^kuDSalut 
que j*avois fond^, i perp^uit^, en adlion 
de grace des roir^ricorde? de Dieu fur 
moi , & done le premier Salut avoic ii6 
c61^br£ le foir rnSme. 

Apr^ dix mois de f^jonr k Pondt- 
veaux , je vins k Lyon , rendre mes 
devours \ feu M. le Marshal de Fit- 
leroi. 

La Maifon de VAmicaitte me plut 
beaucoup ; & quoiqu'on n'y refine poinc 
de Penfionnaires , M. TArchevSque leur 
demanda pour moi cecce grace. J'avois 
eo quelques inquietudes \ Pondeveaux^ 
pour avoir refuf^ la vlfice du vieux Comce 
de FeuiUanSy qui en ^coic Gouvernenr» 
D'un autre cdt^^ mon amie la Marquife 
ffjfircy , n^approuvoit pas que je fufle audi 
f^ueftrte que je pr^tendois Tecre , & que 
je regardafle corome une diftra^kion ToSre 
qu'elle roe faifoit continuellement'depar* 
(er une parcie de la belle faifon dans fes^ 
Terres , avec elle & fa famille. 

Je fis done revenir mes meubies de 
Pandeveauxy fans me foucier desaccom* 
modements que jV avois fait faire , & 
qui m'avoienc co&t6 plus de aoo pifto* 
les. Je fis k-peu-pris le9 mdmes fraix k 
r Antic aiUe^ la regardant enfin comme 
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la deroiere de mes (htions. J*y fuivis , de 
in£me qu'h Pandeveaux^ les exercices* 
r^guliers de I'Ordre de Sainse Marie. 
J'avois pour Dite&eutlePereDeveauXj^ 
de la Compagnte de Jefus , done les onlres 
me paroiflbienc Stre ceux de Dieu m£me. 

II commen^a par me confeiller deme 
lever ^ onze heures du foir , & de faire 
rOraifon jufqu'k minuic Je roe tenois 
bien ^veillte pour ob^ir ; mais k peine 
Icois-je k genoux , que je m^endormois 
eomme une marmocce, jufqu'k je ne fai$ 
quelle heure. 

Voyanc que cetce pratique n^^toic pas 
de mon reflbrc, il m'en prefcrivic une 
flutre , dans une letcre que je re^us de lui. 

li roe marquoic que, puifque j'avois 
tant d'actraic pour 1 expiation de roes 
p^ch^s , il me confeilloit de f&ir e urage 
de ladifcipline tous les vendredis, pen- 
dant Tefpace d'un Miferere , ou fur les 
^paules, ou k la fa9on des Religieufes; 
qu'on me prdteroit k VAnticaille Tinf- 
trumenc n^ceflTaire , Gnon quMl m'en 
foumiroic un lui-roSme. Qui futcamufei 
\l la lecture de cette lettre , ce fuc moi. 
Je croyois avoir la berlue ! . • . Je lifoia 
& relifois cette belle ^pitre, croyanc 
coujours ro'Stre tromp^e; roais j'y trou-» 
vols coujours la mSme propofition! 
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„ Quoi done ? me difois-je , avec une 
99 efpece de d^pic 9 la difcipline ! A moi ? 
9, Jufte Ciel 9 quelle igipertinence ! . • • 
99 Les B^guines Tone bien maitreOes de 
9, fe foumectre k de telles^foccifes. Quanc 
9, k, moi , je n'en ferai rien. . . . Que faire 
9, cependant ? C'eft Dieu qui me parle 
9, par fa-bouchef... Et fi je lui defo* 
99 bfiis?... Mais ce Miferere qu'il me 
;, prefcric , je ne le fus jamais ? ... Eh 
9, bien \ \Y fauc Fapprendre ; il fauc fe 
9, foumectre au Miniftre de mon Dieu 9 
„ & fe r^figner h tout, puifque mon (a* 
,9 lut en depend ". 

Pour ne point rougir en empruntant 
Une difcipline , j^allai couper fix ou fept 
brins de corde neuve ; je les nouai par 
intervalle; & pendant que la Communau* 
ti fe trouvoit en Oraifon, je m'enfermet 
me d^couvre les 6paules, & m'y appli- 
que une grSle de coups 9 mats done la 
douleur fuc telle , que je tombai tout-k* 
plat fur le nez , prefque fans fentiment. 

Je pleural de d^pit , non de devotion 9 
bieri r^folue de chanter une garame cris* 
yive \ mon Direfteur flagellant. 

La nuit fe paflfa comme il plut h Dieu , 
fans pouvoir ni fermer Toeil , ni me tetiir 
fulr aucun c6t4. Le matin , je trouvai mes 
ipaules tricolores de meurcriOiires 9 & 
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forcis onti^e de colere , pour aller ii Sf, 
Jofeph rendre compte au ztM Dire^ur 
de ce que m^avoic valu trop de roumif- 
iion k fes conleils. 

H6las ! d^s qa'il panic avec Ton excd- 
rieur impofanc, je me crouvai fl foible, 
que je ne pus r^pondre aux queftions 
qu'il me fit fur la caufe de ma yilite. Le 
feul ipouvemenc de mes 6paule6 le lui 
dilanic a(&2, U me le fie aif^mem avouer, 
en lui dUanc enfio ' cr^-francbement que 
j'avois pourcanc accept^ fa propofltion, 
quoiqu'elle xPLttn fcandalif^e ; iMis que 
je le priois de vouloir bien oe plus exi« 
^er que je rdic^rafle un pareii exercice. 
[1 me le promic fur le champ , en m'aflu* 
nnccependanc qu'avanc tr^s-peude jours 
je le lui redemanderois \ genoux , mais 
qu'il n*y confendroic pas. 

,i Oh ! qgam ^ ce, (lui r^pondis-je, 
)9 avec quelqqe d^pic) vous aurezlabar^ 
„ be bien lo^pe avanc que vocre oracle 
,,~s*accomplifle**! 

U avoic pour cant raifon le bon Pere; 
car je ne fus pas plutdc rencr^e chec 
itaoi , que la honce de ma d-marche & 
de ma Uchet6, me fie bienc6c changer de 
fentimenc &; de langage. 

Ces Vierges pures avec lefquelles je 
vivois, & qui joignoiem la penitence I 
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la plus innocence vie, faifoiem ma con- 
damnation ; & mes ^paules n'^coient pas 
gurries, que je demandai, tr^s humble- 
inenc, ce que j'avois reject^ avec indigna* 
tion. Le bon Pere , mais pour la forme 
l^ulemenc » fe fie un pea prier ; car 11 e&c 
€i€ bien f3ch^ de ne pas concribuer ^ la 
mordficacion ^ececce chair fi pocel^e, & 
fi doaillect^e, & \i laquelle je croyois 
encore devoir de ii cendres ^gards. Auffi 
me foumit-il abondammenc tout ce qu'il 
me falloit pour travailler ^ r^parer les 
corts de ma premiere poUronnerie. 

Je ne finirois pas , fi j'enrrois une fois 
dans le detail des autres avencures de ce 
genre , auxquelles j*eus d^abord peine k 
me faire, & qui me conduifirent par de«* 
gr£s k la vocation religieuib, pour la- 
quelle j*avois toujours nourri une (i forte 
antipatbie. 

jles Dames qui avoient des bont^s pour 
moi ^ que je n'oublierai jamais, s'^ton- 
Boient que m'alTuj^til&nt \ coutes leurs 
obfervances, je ne penfafle point ii offirir 
^ Dieu rentier facrifice de nia liberty. 
Sur quo! je les priai de vouloir ne me 
point parler d*un tel engagen^nt) ^8i» 
quoi je pourrois ne plus vivre long-temps 
javec elles. 

On ae m'en parla plus : mais on me fie 
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lire la vie de Madame de Montmorenci^ 
qui J apiis la funefte more de Ton ^poux, 
pric le voile k Sainte-Marie. Ce graod 
exemple me roucha; j*y n§fl6cbis profon- 
d^menc, & fis pare au P. Deveaux de 
' mes reflexions , qui m'ailura que le plus 

gand facriQce qui me reftoic k (aire k 
ieu , £coic cdul de ma liberc^. C'^coic 
ne rien m'apprendre de oouveau ; je le 
fencois cr^s-bien. iVIais ce, qui me furpric 
beaucoup , ce fuc de m*y trouver k-peu* 
prfes difpofte ! 

Ceft dans le mois de Juillec 17114 » 
que ceci fe paObic ; & lorfque j'en 6$ pare 
k la Sup^rieure & k quelques Reiigieur 
fes, leur amid£ pour moi pric.un nouvel 
^ccroiflemeor. 

J'6crivis quelques jorais aprifes \ Paris, 
d'oii je fls venir ma parence pour difpo- 
fer de mon temporal , atcendi^' que je 
trompcols prendre lliablc de Religion cr^s- 
peu de temps apr&s. 

Pendant cet intervalle , on me fit torn- 
ber dans les mains THiftdre du fameux 
Rand J Fondateur, ou plucdt R^rorms^ 
dceur de la Trappe. Mais, g?^nd Dieu, 
quelle attrapej... A peine eus-je recoo- 
nu dans cet illulhre P^item une confor- 
mity fi grande encre les dgarements de ^ 
j^weiR & ceox de \k mjienne, que route 
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rtgti douce me d^pluc; & que je pro- 
mis k Dieu , de touce I'^tendue de mon 
coeur , d'imicer , aucanc qu'il pourroit Sere 
. en tnoi , ce Penitent dans fes au(l6f ic^s, 
ainii que j'avois fait dans les d^fordres^ 
de fa vie. J*aurois mSme vol^, flN* le 
champ /aux Clairettes (fiUes i Vinftar 
de la Trappe)^ fi le P. Deveaux ne m'eiic 
fortemenc allur(§ que je crouverois chez 
les Carmelites tout ce que j'aurois pu de^ 
lirer ^ la Trappe. 

Je confiai mon deflein ^ feu M. TAf- 
chevSque de Filleroi ^ qui m'honoroit 
d'une bienveilknce parciculiere. II vou- 
luc d'abord m*en d^coumer ^ roaMui ayanc 
ouyerc mon coeur, & Tayam afliird que 
je me fencois toangemenc preflSe de fa- 
,tisfaire k la juftice divine, il fuc H p^n^- 
tr6 de mon 6tat , qu'il s'^cria tout-k- 
cpup : „ Le doigc de Dieu eft Ih ! j*irai 
9, demander aux Carmilites une pla(^ 
„ pour vous ". 

Mais , Monfeigneur , ( lui dis-je ) n'o- 
mectez pas de leur dire ce que j'ai ix& 
dans le raonde ? car que je ne veux tron^^ 
per perfonne. 

II le fie, & leur die la profefilon que 
j'avois exerc^e chez le R.bi flf k Paris : 
ce qui les effraya beaucoiip. Mais le Pr£« 
lac leur ayanc die qu^U fe cbargeoic de 
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tous teurs fcrupules , la Mere fap^cieu- 
re 9 qui favorifoic mon deflein , in*£cri- 
vie , que je n*avois qu*h prendre jour 
pour ^me pr^fencer k la Communauc^ , & 
pour de fuice entrer dans la Mairon. 

Je ne voulois pas que les Dames de 
VAnticaille euflenc le rooindre vent de 
tout ceci ; parce que, m*ayant beaucoup 
aim6e , & moi les aimant de m£me , je 
croyois devoir ^vicer de cendres repro- 
cbes, qui n*auroienc fans douce fervi qu*k 
rendrenotre fi^paradon d*aucmc plusdou- 
loureufe. 

Je me rendis done aux CarmilUes de 
Dfon 9 le 14 Oftobre 172^4 , & d*oik 
j*^iv]s & la Sup6rieure & aux Religieo- 
fes de VAnticaitle , pour leur demander 
pardon du myftere que je leur avoicfaiCy 
par pure defiance de moi-m£me , &c. 

C eft ainfi que le Seigneur , par la mi- 
ftricorde infinie , m^a faic encrer dans la 
Terre des Saints^ dix-huic mois aprfes 
m*avoir faic fonir de celle de perdicion , 
oh la (bule indigence m'avoic conduice; 
puifque nul de roes parents n*6coic ford 
de la (iroi>Iicic£ & de Thonndtecd Chr<&- 
tienne. Le feul ddrangemenc d*Qn pere 
m'avoic riduice, \l Tdge de dix-fepc ans, 
grande , & de figure (difdc-ou) aC^z pr£- 
^name , k ne favok quel pard prendre. 

J^avois 
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J'avoishorreur du vice, & ij'en eus 
pas tnpins de la propoficioQ (iu'on:ijifi 
^c d'embrafler T^cat de Cqm^^iennelf /^ • 
A quoi Ton me r^pondic que >ce pr4jugd 
oe r^gnpit plus que chez le peuple oc 
les cagocs; candis que la Cour & k 
ville penfoievt difFeremmenc , & regar- 
doienc d^un tout autre oeil ceux qui exer-^ 
foienc des talents devenus aulB utiles 
qu'agr&bles. ^ 

. On perfuQde aif^ment la jeuneflel.;, 
Mais l!exp6rienGe in'apprit cprobiei}; 1^ 
perverOon devient inevitable k cet ^tai^ 
pour qui n^efl: pas en garde conn-e toif^ 
les ^cueils qui ren\^ironnent ; puifque, 
fans autre travail que celui de la jnb^'i] 
]^pire,:on ^It dat^ Topulence'^^danji 
de cpntii)uels, amuleoieqts de touije.ejfp;^ 
ce : au point que les oois dernierej^ai^* 
n^s queje reiki auTh^tre nierappdr* 
terent , tous fraix faits y quarante-x^uatre 
mille francs. 

Quelle amorce pourunxceur qui n*eii^ 
vifage que le pr6fent! .Et quelle^ mif^- 
ripord^ que celle qui peut Tarracher k 
une vie auIG voluptuejufe y fur-tout dans( 
la force de l%e & des paflions !••• 

Pavouerai o^anmoins y avpir. conmi 
des perfonnes aufli eftimables p^r^es 
snqeurs que par le^ taints : maiis je tiefiu 

K 
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pas de ce nombre ; & j*o(e le dire , h 
nia home , ainG quit la gloire du Diea 
doDt la grace telace d'aucanc plus dans 
ma converfion, que, pour fignaler fon 
pouvoir, elle a cboiG en me couchmc 
le fujec le moins digne! 

En entrant dans la faintfe Maifon qui 
verra finir ma carriere , je fends que le 
Seigneur avoic rempli cous mes deGrs. 

U permit c^pendanc que quelques m^^ 
chants hommes vinflent , d^s la premiere 
iiuit , fatre & dire It la porce du Monafte- 
re, tout cequ'il £toit poflible d*imaginer 
de plus propre k A)*en faire chafler. 
' Xq Prieure , apr&s de vaines infor- 
Mtions pour les connoicre , en fie part k 
M. TArchevSque , & qui , probablement 
i^ieux inftrdt , trouva moyen de prive- 
nir' de fi cruels ^lats. 
' On ddbita depuis que je n*6tois pas^ 
n£e en l^cirae mariage; ce qui mettoit 
un obftacle invincible it mon admiflion 
db)s'ce faint Ordre. 
• Je Je mandai it M. le Cur^ de Saim- 
Suipice^ qui daign^ joindte k mon ex- 
ofait baptiftaire ^ une lettre en forme de 
certificat , qui confondic la malice du 
P^on* 

' ' Ces ^preuves & nombre d^aut'res que 
}e crois devoir taire^ loin de me d^cou- 
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rager, ne (ervoiem, au contraire, qu'k 
me faire d'autant plus b^nir la mif^ri- 
corde de Dieu , au point que je crus ne 
pbuvoir mieux faire que de la cboifir 
pour mon nom de Religion. 

Jefuppliai alors la Prieure de per- 
meccre que je v^culle inconnue , fans 
iucune correfpondance avec mes amis , 
ni ni£me avec mes parents : ce qu*elle 
crut devoir me refufer. 

Je Tavois pri^e , d^s en entrant , de 
ne me point manager, & A% me faire 
pratiquer d*abord , tout ce que je pour- 
rois avoir k pratiquer dans la fuite : at- 
tendu qu*iayant perdu taht de temps 
dansle monde, il m*^toit important de 
ta'en pas perdre un feul moment dans le 
fefn de h Religion. Elle . daigna fe 
prater k mes inftances , en m^exceptant 
des prudentes attentions qu*on a dans 
les Communaut^s pour les nouvellemenc 
initi6es. 

On me mit le baTai \ la main , le jour 
tndme de mon eritr6e. ^ 

Laver la leflive, tirer de Teau d*un 
puits tr^s-profond, frotter les cables du 
r^fedoire , porter les cruches de cha- 
^ue (oeor a leur place , layer la vaiflelle 
'de terireli'notre ofage, &:urer les mar- 
miles & le poele de la cuifine^ fut ud 
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plaifir pour luoi , beaucoup plus grand 
que ne l*avoieuc it& mes andennes mol- 
lefles. 

A ces occupadons, qui durerenc qua- 
tre aos, fucc6da celle de hireles^lpar* 
gates , ou fouliers de corde pour toute 
la Communauc^; d^avoir foin de Thor* 
loge , poiu: laquelle il falloit cbaque jour 
momer , k fprce de bras, crois pienres d^un 
poids ^norme. Je fus trois ans dans cec 
emploi , qui, m*ayanc un pea d£rang6 
l*eftomac » fuc remis k une autre. 
. Apr^s les trois premiers mois d'^preu- 
yes> je fus admife au faint habit, le 20 
Janvier 1725, M. TArchevSque eut aflez 
de bont£ pour pr^fider i la c^r^monie* 
Malgr^ toute la rigueur de k faifon, la 
ville entiere y aiOffa : tant on avoic eo 
peine k fe perfuader qu*il fe fl^c fait en 
moi un changement fi Strange , & que 
/noi - m^me ^ avois ^uelquefoi^ peine k 
croire! 

J Le fouvepirdu paflS, ainG que.Iayue 
du pr^lenc , n'avoient befoin: d'aucun fe- 
cours pour m^entretenir dansf n^^s r^fo- 
lutions. Les mifiSricordes d*en-haut me 
rendoient m^s andennes erreuri; d'autant 
p^us odieufes^; mes ytxoi ^tojeQC deu)c 
.fontaifleMe Ij^mes^ &' de I^nney. }f«;plits 
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Quelques jours avanc nia profefiion , 
Dieu permit k Satan de m'exercer plus 
que jamais^ en me peignanc TexcrSme 
importance de Tengagemenc que j'alloi^ 
prendre, fur^coucavec des .Relig^eufes , 
done le nom feul m'avoic coujours d6- 
plu ! • . . Le Ciel daigna me foucenir ; & 
Tapproche feule des Sacremencs 6carca 
pour jamais de mon efpric de pareilles 
id^es. n ! 

Je prononga! mes demiers voeux: lavec 
line voix ferme , & unejote qui furprk 
cous 4es affiftants ; &.cecte joie ne fe de- 
menti c jamais. 

Quelque temps apr^ ma profeflion , 
Dieu, cependant, permit que le D6moQ 
me courmentit fur nouveaux fraix. Non 
comme k Pondeveaux^ par des fonges 
impertinents : mais le jour & la nuitje 
me orouvois dans des <£ tats qui me fa^ 
foient horreur. Je n'eus point recours 
aux 6pines , ainfi que St. BenoU ; encore 
moins au feu , comme Martiniefi ."^ce ftu: 
^ r^quivalent de Ton & 1-autre ; & le 
Tentoteur • fut conforidu. : . 

Mon Diredteur, cpnformdment ^ (a 
promefle, ^Voit laiflS la bride fur le 
cou. Alors, pour ajouter k rau(l6ric6 
commune , j'y joignis routes celles que 
mt% forces & mon courage pouvdent m^ , 
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pertnetcre de joarnellement pratiquer. 

Je commen^ai par un vceu de ne ja* 
mais boire de vin , pas mdme en danger 
de more, dftc-il n*en£illoirqu'unegoucte 
pour prolonger ma vie. Pendant douze 
ans de foitej avec la permiffion du P. 
Depeaux & le fecours d'en-hauc, jeme 
fuis exerc6e chaqne jour \i faire fervir k 
la joftice Divine lesraemfaresqui avoiem 
fervi k I'iniquit^; & une grande nnladie 
ayaac enfin affbibli mes forces , je m'en 
fuis cenuedepuiskrauft^ic^de la regie , 
& h un entier idMmdon aux decrees de la 
Providence. 

Pai cette grace particulierek rendre an 
Seigneur , ^ue depuis I'inftanc que f ai 
quitch le raond^ , jufqu'k ce }our, lo 
Ao6t 1^47 , je ne Tai jamais regrecf6 
une feule fois , maigr£ les ^preuves qu'il 
m*a fellu fubor, & les violences qn'il a 
failu me faire pour vaincre mon exnrdme 
fenfibilit6 : violences fi grandes, & qm 
4>nc cellement prisibrmott remp^ramem, 
que. mes chd^eux & mes fourcils, de 
tr^s-noirs quails ^toiem « font devenus tout 
blancs. 

Qu'on juge de Tintempdrance & de 
Teffervefcence de mes paffions , par les 
Scares & les perils auxquels dies m^ooc 
expof(te lorfqo'il s^agtiToic de les (acis&i- 



re ! ... A quels dangers ne s'expofoit pas 
une fille de vingch Vingt- deux ans ^i en 
pliant de Paris dms le fflrtcmbergs & 
da fHriefttbergh PariSj dans one vokur^ 
de pofte, h la merci d*un feul laquais & 
d'un^oftillon ! Celaquais^plus rimide & 
plos las , les fentant beadcoup mieux qQe 
moi vs'approchoic fouvent & fnaich^fe) 
& fur -tout dans les bois de Nancy S/l 
de Sainte-Menehoud ^en me di(anc d'utlfe 
voix encre - cbup6e : ,, Mademoifelk :, 
), favez-vous que nous void dans de vrais 
„ coupe-gorges? • • . '* A quoi je r6po»- 
dois : „ marche coujours, & ne crains 
,, rien ; tu fuis Cifar & (^ fortune "* 2 
Cercaine nuit , dans une Auberge ^ on 
encre dans ma chambre ; & croyan^ 
qu^on vienc m'avertir que iles rhevauk 
font k ma<:haire , j'appelle ition laquais , 
& perfonne ne nie r^pond* Tandisrque 
ron s'approchok de mon lit , je irrie 
aulTwdc au voleur , & le voleur itssd^id^ 
s'enfuit. Je m*^lance du lic^ il m'^chap- 
pe. On vienc au bruit. Je m*en prends k 
rHdce , qui s^excufe fur trots voitures ar- 
rives la nuic : „ Cen eft aflez, lui Aisr 
19 je ; qu'on mette les chevaux k ma voi» 
„ ture " ? On ob^it , & je pars fur le 
champ , fans penfer davancage au vor- 
lettr. ' . \A 
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P R £ FACE 

De rm/loire h laquelle travailhit 
DucLos^ Secretaire Perpituel de 

' VAcadimie Frangoife , & Hifiorith 
graphe de France. 

Aussi-Tdr que le Roi m^encnora^ 
m6 Hiftoriographe ^ inon premier foin fbc 
de raflembler les pieces qoi m^^oieiK 
U^cei&ires. 

J'ai eu la liben6 d'emrer dans les dif- 
££rents d^dcs da Miniflere, & fen ai 
&ic ufage long - temps avanc d*toire. 
Pai lu une in6nic6 de Mimoires ^ & les 
Correfpondances de nos Ambafladears. 
J'ai compart les pieces, contnididtoires, 
& fottvenc ^lairci les tines par les aunres. 

Les M€moires du Due de SainhSimon 
nCom hi utiles pour le materiel des faics 
done il 6toit inftruit. 

Mais la mianie Ducale^ Ton empor- 
letaem contre les Princes l^gicim^ & 
quelques gens en pikce, font k un tel 
exc^s , qu*ils avertiflent fuffifamment d*d- 
tre en garde concre lui, 
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Eh efiec, qodque viai que foir un 
Ecrivain^ quelqueair qur^tUic de Tj^cre^ 
la feule maniere d'envifager les chofes 
peuc les alt^rer. Ceil ce qui arrive \ cec 
Aoteur; 

J'ai done concre - balaocd .foo t^moi- 
gnage , pair des M^noires que m*onc com- 
muniques des hommes^galemeQCinftruics 
& nuUeinenc paffionn^s; par des pieces 
en original 

J'ai converf^ avec pIuGeurs de ceux 
qui ont eu part aux alTaires. J*ai tir6 de 
grands- fecours de la domefticit6 intimp 
du Roi , compofiie de Smjets dont la plu- 
parc one eu la mdme Education que ies 
Seigneurs , & (one d'aucanc plus k porcte 
de voir ce qui fe pafle, que, c^moins 
aifidus & en (ilence, ils a*en obferveoc 
que mieux ceux qui ngil&ac. Jindiqberai 
mes fources, lor^uele temps & lesdr- 
conflances le permectronc 

J*ai connu perfonnellemenc la plopatc 
de ceux done yaxxmi k parler; j'ai v^co 
avec pluGeurs d^ennre eux; & n^ayam 
jamais jou6 de r61e , je puis juger les Ac* 
teurs. 

Je ne me propofe par d^^crire une lii^ 
toire g^n^rate : ceUe qui embfafljeroic too- 
tea les parties du Gouveroemenc , ipe 
pourroic £ese Tcuvrage d'un feol fieri- 
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Tsdif; La Polidqoe, la Guerre, la Finan* 
ce i exigeroiefic chacune una Hiftoire par- 
ticoBere, & un Ecrivain qui efit fait fon 
objec capital de T^cude de fa madere. 
L'arcicle de la Finance feroic peuc^dcre 
le point d'Hilloire qu'il feroit le pins im* 
porcanc d'telairetrvpoor en dicouvrir les 
vrais principes. Ceox de la Policique d(s 
pendenc des temps, des circooihnces^ 
des inc^rdcs relatife & variables des diff6- 
rentes Puiflinces. 

Qu*un N^gociatenr dt refprit juftCt 
p6ntoanc, exerc^aux afiaires; qu'it Toic 
fttc^ntif, prudent, patient oo 8dif,fenne 
on flexible fuivant les occafions , fans ho- 
meur, iSt fur-tout connu parfadroitop 
re ; je r^ponds qu'un N^gociateur doui 
de ces qualic^s , & qu'on . trouve quand 
on ks chercbe , n*a pas befoin d^avoir 
pftli fur les livres; 11 Ifii fuffic de bien con^ 
noicre T^cat aAuel des'a&ires^ & plut6t 
ce qiir e(l,:que ce qui a 6c6. I>'ailleurs> 
plufieurs n^ociadons : imprim^es ' pei>- 
vent, jufqu'ii un cenain point, fervir de 
premiers guides & preparer Texpirience. 
Le feul principe toujours fubfiilant dans 
come n^gociatlon ; eft de favouL montrar 
i ceux avec qui nous avons k trai(;er » 
que. bur int^rdt s!accorde avec le ndtra» 

Qutaic k VAxt de la Gaerre > rbomm^ 
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qa^en t le gi§nie , n^a befoin pouf la faire ^ 
que de I'avoir feite. 

U tie me ccHiviem pas de prononcer 
fur ce metier , que je n'ai pas &ic ; mam 
j'ai fouvenc encendu traicer cetce matiere 
par nos Officiers gSn^raux les plus efti* 
m^s. Touspr^endoientquecknsunafllez 
petit nombre de MImoires imipritn^ » 
on croove les fecours nteefllaires pour h 
thione. 

U n^en eft pas ainG de la fcience ^co* 
nomique d'un Etac, de radminiftratlon 
des Finances , partjie da Gouvememenc 
plus oa moins imparfaite chez les diffe- 
rences nations , & qui n*eft chez aucune 
au point de perfection oH Ton fent, da 
moins, qu'eUe pourroic atteindre. li (e- 
roit d'aucant plus utile d'en rechercher 
les principes , pour les coniigner dans 
THiftoire, que la finance eft (dc-on) le 
nerf de touees les c^^rations civiles & 
milicaires : axidme inconteftable , i! , par 
la finance d*un Ecat, on entend I'art de 
procurer Topulence nacionale, quiexcluc 
Element la mifere commune & le luxe 
paniculier, r^puifemetit des peuples & 
Tengorgemsnt des richefles dans la moins 
nombreufe partie d^me nation ; Tart en* 
fin d'opSrer une circulation prompce & 
facile y qui ferdc refluer dans le peuple 
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la totality de l>rgenc qu^on y aaroir 
puilS. 

II n*y a done eu, jufqu*^ ce jour, que 
des Financiers , & nuUe finance de TE- 
tat. Les Hiftoriens de tous les pays & 
de cous les Ages, ne nous appienoenc rien 
ii cec ^^d. Us nons porlenc de fiidicions 
& de r^volies, ^ Toccafion des impdts; 
mais ib ne nous niectenc pas en im de 
juger fi c'^toic par la furchai^ feule, 
ou, ce qui eft plus vraifemblable , par 
une adminiftradon vicieufe. MizerM^ 
qui s'deve fi fouvenc conore les Fimm- 
ciers, inftruic des maux paflSs, ^moin 
des maox pr^fencs , crioic avec les malbea- 
reux concre les opprefleurs ; roais il ne 
rivele pas le fecrec de leurs crimes. Pour- 
quoi? C'eft qu'il Tignoroic, & n'&oic 
pas plu» en tot de s'eo inftruire, que ne 
Tavoient £c6 les Hiflioriens anc6rieurs. Je 
me fuis crouv^ , en ^crivant I'Hiftdre 
d*un regne » dans la mime difecce de mo- 
numents. 

Des Polidques ont d^elppp6 leurs ni- 
gociations , des Guerriers one laiflS des 
M^moires & ^es Ouvrages dida^Hques. 
Quels Financiers one eu afle; de fcmords 
pour expiar leur profeffion par une con- 
feffion publique?... Leurs m6m<Hres ne 
donneroiene pas fans dooce les vrais prin- 
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cipes d*Qne finance de TEtat ; mais ils 
feroiehc connoitre les erreurs qu'on dok 
£viter : c*ell ainfi qu Vane d'^Iever un Edi- 
fice, il iauc nettoyer remplacefinenif de 
tout ce qui peut embarrafler la conftruc- 
ripn. Ce n'efl pas qa*il n*y ait eu , dans 
tons les temps, des Finanderseftimable^, 
qui , n'^tant pas en ^tat, ou en droit de 
ti^cer la vraie route , fui vent le plus 
honndcement qu'ils peuvent les voies 
torcueufes oik on les fait entrer ; & laif- 
fenc leurs ftupides Confreres adniirer ce 
qu'ils appellent tine belle machine. Le 
fecret de la finance, enfin, eft couveri 
d'un voile que chaque iac6refl% 6*effbrce 
d'^paiffir. 

Depuis quelqueswntes^ la Pbilofophls 
fe portoit fur cet objet inoportant ; le 
voile alloit fe d^hirer; ceux qu'il cou* 
vre 6toient d6ja dans la cotiftemation; 
lorfqu^ uhe occafion ^ dont je parlerai, 
on intercepta la lumiere. On a fenouve^ 
\h ce que Julien imagina , dic-on , con* 
ere les Chretiens , en fermant leurs doles'. 

Tout Minifire aflez pr^fomptueux pout 
iu6conno}tre Ton ignorance , ou qui craint 
de la manifefter , en cberchant b s'inftrui* 
re, veut tenir ie peupledans les clhebfes, 
& n'avoir que des aveugles pouf t^moins 
de les d6mar(ihes« » 
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S'H a des^lumieres, & qa*il aic inc£r& 
d'en abufer , il les redouce dans lea aa- 
tres : on couvre les yeux de ceux qu^ 
Ton coDdamne k couraer la meule. Les 
gens en place favenc que le plus auda* 
cieux dans fon defpodTme) eft, cdc ou 
lard, forc£ de fubir la loi d'on peuple 
£clair6« 

Cec efpric de fervicude qu^on vem inf- 
pirer h ime nadon , n'eft pas la moindre 
caiife de la depravation des moeurs; & 
les moeurs une fois corrompues , fortifient 
le defpocifme qui les a fait naicre & hr 
vorif^es. Tout amour de la gIoires'6teinc, 
& fait place au deiir des richefles qui pro* 
curent le bonheur done on jouic dans IV 
vilifllemlent. 

Nos aieux afpiroient k h gloirp touce 
nue : ce n'^coic pas, fi Ton veuc, le fie-, 
cle des lumieres; mais c'^coic celui de 
Thonneur* On ne. s'incrigue aujourd*bui 
que pour Tdigwc : les vrais ambideux 
devieimenc rai:e^. On cberche des places, 
oil Ton ne fe flatte pas mSme de fe main* 
cenir ; mais Topulence qu'elles auronc pro* 
curte , confolera de la difgrace. Les exem* 
pies en font ailez communs. 
. Si ceue Hiftoire n'eft ni militaire , xA 
policiquq, ni ^conoinique, du moins dans 
le fens & dans r£cendo« que je coo(ois 
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pour ces differences parties , on tne de- 
mandera , quelle eft done celle que je roe 
propofe d 6crire ? . . . C*eft THiftoire des 
Hommes & des Mxurs. 

Je rapporcerai, dans cous les genres , 
les principaux faics qui me ferviront de 
bafe ; j*en rechercherai les caufes , & j Vf- 
pere en d^velopper qoelques-unes aflez 
ignor^es. 

Je m'arrdte pea fur ces 6v£nements qui 
fe reflembtent dans tons lesdges, qui frap- 
penc fi vivemenc les afteurs & leurs con- 
temporains , & deviennenc fi indiff§renC9 
pour la g^n^racion fuivance. Au moral 
comme au phy fique , tout sWoiblic , & 
difparoic dans r^loignemenc. 

Mais THiftoire de rtiumanic^ inc^reiTe 
dans cous les cemps , parce que les hom^ 
mes fonc coujours les mdmes, que Tin* 
t^rSc eft ind^pendanc des perfonnages & 
des ^poqoes. Si je rapporce quelques faics 
peu imporcants par eux-mdmes , le Lec« 
teur jugera biencdc que ces faics parcicu- 
Iters fonc mieux connolcre I'efpric d'une 
nacion & les hommes que j'aurai k pein* 
dre , que ne le feroienc des details de fie- 
ges & de bacailles. 

On die ordinairemenc que l^Hiftoire 
ne doic paroicre que long-cemps apres h 
more de ceux done elle parte : aucremenc 
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on cralne que rEcrivain n*aic pas eu les 
tnoyens de s'inftruire, ou n*aic crahi la 
v6ri(6 , par ^gard pour ceux qui exifteoc 
enccne, ou pour leur famille? J!ai pr^- 
. venu la premiere de ces craiates, en ren- 
danc compte des fecours que j*ai eus , & 
du foin que j'ai pris. La leAure feule 
de mon Ouvrage diflipera plelnemenc la 
feconde. 

Je penfe, au connraire, que rHtftoire» 
pour Sere utile , ne fauroic paroitre trop 
tdc. U feroic k defirer que ceux qui one 
eu pare au Gouvememenr , puflene enten- 
dre d^avance la voix de la poft^ric6 , fubir 
la juftice hiftorique, recueillir T^loge ou 
le bl&me qu*ils niSritenc (^a)^ appr^cier 
les louanges infe^es de leurs adulaeeurs , 
counoicre les vrais jugeinents du public i 
fe voir enfin eels qu*ils font dans le mi- 
roir de THiftoire. 

On n3*a fouvene preflS de donner quel- 
ques morceaux du regne pr^fent. J'ai 
toujours rSpondu que je oe voulois mi me 
perdre par la vSric^ ,. ni m*avilir par IV 
dulacion ; mais je n'en remplis pas moins 
mon emploi^ Si je ne puis parler k mes 



(«} Prmeiptupn numus Annalium , nk virtuus filtn* 

fintii mutu fit^ 
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concemporains , j*apprendrai anx fils ce 
qo^^toieat lears peres. De quelle utility 
peuvenc Sore des exemples, bons ou mau^' 
vais, pris dans Tandquic^?... Mais un 
fils qui voic la juftice prompce qu'on rend 
\ Ton pere, s*efibrce de m^riter le m^noe 
^loge, ou crainc d'encourir pareil blime* 
Averti7>ar des fairs r^encs, il peuc £cre 
touch6 deThonneur ou de la hence que 
fa m^moire i^pandra biencdc fur fes en- 
fants. II fe dira quelquefois : On ^cric 
aduellemenc ; & le public, une parcie de 
mes conceroporains , ne tardera pas \ me 
juger!**.. peuc-£cre m£me en ferai-je 
t^motn. 

LMnc6r£c qu'on {^end k des anc£cres 
reculte de plufieurs fiecles 9 eft d\)ne 
tonce autre nature. On fe glorifie, avec 
raifon, de defcendre d'un grand horome; 
mais on ne rougit pas d'avoir pour auceur 
de fa race , un fameux fl6iu de Thuma* 
nit^. Le grand objec eft de venir de loin. 
J'ai entendu des Bou^eois de Pto's , ex- 
ceOents Citoyens, cr^s^attach^s h la Mo- 
narchie, fe faire honneur de defcendre de 
quelques-uns des Seize 4e la Ligue , qui 
furenc pendus. Us ne pouvoienc fe flatter 
de prouver par-l& que l*anciennet6 de leur 
bourgeoifie. 

U y a encore, fur cec article, une fin- 
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gularic&allez bizane: la plapart des hom- 
ines aimeroieoc mieux pour auteor, un 
iilaftre & heureux brigand , qu*un horn- 
me uniquemenc connu par fa vertu. Us 
pr^f^reronc ^iiila k Ariftide !... II fem- 
ble que le Temple de la Gloire aic ii€ 
^lev£ par des Iftches, qui n*y placenc que 
ceux qu'ils craignenc. 

Mes reflexions m'onc don^convaincu, 
que fi rHiiloire dole £tre toriceapr^ des 
recherches exaAes & une difculOon im- 
pardale , elle ne peuc aufil paroicre crop 
cdc. La v^ric^ ne pouvant parler aux gnmcb 
que par la voix de l*Hiftoire , qu*elle la 
fade done entendre quand elle dole &ire 
le plus d^impreiQon. 

Qubique bien des gens pr^tendent jouer 
nn rdle (bns le monde , il y en a peu qm 
fe furvivenc y & les noms ffHifioire ne 
font pas communs* Ceux qui one bien 
m^rici de la pacrie, & ceux qui Tone def- 
fervie en en corrompanc les moeurs , lone 
^galemem du reflbrc de rHillwe. Les 
premiers one droic d*y occupet une pla- 
ce honorable ^ les aucreis » grands ou po* 
tics 9 doivenc enTubir la juftice. 

Perfuad^ qu*on nedoicpunir que pour 
Fexemple, r^v^ler les fauces que pour 
en pr^venir de pareilles, }e ne.cirerai point 
del'ottbli des falts ifol^s^ fans fipnf^uen- 
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ce pour TEtai: , & dom tout le fruit le« 
roit de tnorcifier nne farorlle : mais je roon- 
crerai, quels qu*ils ToieDC, les coupables 
en vers la nation. D*apr^s ce plan, je par» 
lerai des fubahemes qui one influ6 dans 
les afiaires. L'^lat de leur opulence ac- 
tuelle & de leurs citresufurp^s^ fervira 
k porter la liimiere dans Tobfcurit^ pri- 
mitive , oti 3s fabriquoienc les reflbrts de 
leur fortune & des roall^urs de rEtac^ 
fans prfvoir qu'ils doflent jamais compa- 
roitre au Tribunal de FHiftoire. Ce font 
les cadavres des criminels qu*on expofe 
)i la vue des fcd^rats de leur efpece. 

Comme il y.a fouvent plus k bldmer 
qu^k louer dans la plupart des hommes, 
un Hiftorien . fidele pent aif^medt Stre 
foupf onn£ de fatyre. Mon- caradere en 
eft fort £loign£. Ceux qui m*auront con- 
nu , ( & peut-Stre y en aura*t-il encore 
beaucoup quand mon Oavrage paipitra) 
attefterontina probic^^ ma mncbife^ & 
j*ofe dii£ la bont^ de mon coeur. Je.n'ai 
point eu d'ennemi qui ne le fi!lt par fon 
propre vice, & la reputation de mes amis 
pourra cautionner la mienne : ma fa^on 
de penfer, de partner & d'^crire, £toit 
aflez publique , lorfqu'on m'a confix les 
fondions d'Hiftoriographe. On favoit que 
je n'^tois point un Ecrivain fervile, & 
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quelqoes geos m*acca(bie|ic da coQcraire^ 
Je demanderois pardon au LeAeur de 
ce que je viens de dire de moi , s*il n'y 
avoic pas des circonilances, (& celle-d 
en eft une ) oil il eft permis » & is£me 
du devoir, de fe rendre one juftice auiG 
libre qu*exafte. Si Toa trouve quelques* 
una de mes jugetoencs crop f^eres , qo'on 
examine lea faics , & qu*on juge foi-ni£- 
me. On remarquera qoelquefois , dans ces 
M^moires , Tindignadon d'un Cicoyen , 
& je ne pretends pas la diffimuler : maia 
tout LeAeur d^fincfreflS ne m'accQfera 
jamais de pardalic^, ni d*injuftice, U fen* 
dra avec quelle fadsfbAion je rapporce 
une adion louable , & . ccmibien je futs 
affltgi de n>n pas avoir des occafions phis 
fr^uentes ! * 

Je n*ai cherch6 que la v€nt6 ; je ne la 
trahirai point. Je n*ai jamais penl^ qu*ea 
me cfaargeanc d'&nire PHiftoire , on m*aic 
pris pour rorgane du menfooge. En tout 
cas , on fe feroic fore tromp6. 
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L E T T R E 
i M. U Marquis D***, 

CoNTENANT Textrait d'un Livrelnti- 
U : RMf vMtable de la naljjanct de 
Mejfeigneurs & Dames les Enfant s 
de France^ (^de Henri IV & de 
Marib de MjSdicis^ avec les 
Particularitis qui y ons hi & pw 
voient itre remarqudbles ; par Lovi'^ 
SB Bourgeois^ dite BouRsiBR^ 
Sagfi'Femme de la Relne. A Paris ^ 
chez Mblcbior Mondjer^ en 
TIfle du Palais 9 rue de Harlay , aux 
deux Viper es , 1 625 , in- 1 2 , avee Pri^ 

. yilege. 

'K peine a-t-on connu la sioitxi de fi>ii aine I 

VEditeur. 

3 B confois votre impatience ^ mon cher 
Marquis. Si les moindres particularity de 
la vie privte des grands Hommes, one 
coujours droit d'int^refler les ccearsi fen- 
(ibles, il n*efi pas ^onnant que vous af- 
piriez fi vivement apres Textrait d'nn Ou* 
vrage prefque jpor6 jufquli ce jouri & 



ou le bon naturel du plus vraiment grand 
& du meilleur de nos Rois , fe trouve 
peine , pour ainii dire , fn ajSlion , par uae 
main qui ne fauroit £cre fuTpefte. 

Mais» en c^dant k vos defirs, n^ai-je- 
peine k craindre d^encourir une efpece 
de ridicule, en recrafanc des moeurs qui 
paroicronc fans douce aufli gochiques 
qu*incroyabIes aux £l£gancs , ainfi qu'aux 
^l^nces de ce liecle , aufli d^licac que 
poll? 

C'eft done pour vous uniquemenc , 
mon cher Marquis , pour vous done Ta* 
me. eft fi fon au-delTus des faufles d^Iica* 
cedes du jour, que j'encreprends Teftam- 
pe d'un tableau oil vous verrez Henri- 
k-Grand^ ce qu*on appelle dans fon mi- 
^^ag«,£prouvamtousIesrentimentsqu*inf« 
pire la nature, s*y livradt fans rougir^ 
ainfi qu*un bon & franc Bourgeois; & 
idb Ih^ s'il fe pent , plus cher encore \ 
ceux dont Tame eft faite pour s*applau- 
dir d^avoir quelques rapports avec celle 

d*ut) 



M 1?« Cette Lettre a ixk voSitit ^ par ex* 
trait *« il 7 a quelques ann^esy dans le Afcpvnrc 
4% Fnmct : c*eft-aHlire , mutil^e « & fur*tout d6- 
.pouillee de nombre de circonftances qui « a tout 
2gards , meritoient d'etre conferyees « ainfi qu*oA 
en pourra Toir ici la preuye. 
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d'un M^ros , que cbaque jour faic ecico* 
re mieux ccmnotcre. 

Apr&s ceti, mon cher Marquis, c*eft 
k Bourfier^ c\& cecte Sage-Femme qui 
va pdtler; mais d*utl ftyje uii peu plus 
moderme , & uu peu ftidiiis proliitement 
que dans Ibn LlVre. 

La prM)iere groflefl^ ^ la Rdiie ^catit 
d^clarte , le Roi fe propofa de lui don- 
oer ceitaftie Madame DupfHs pbor Sftge- 
FeAitie, atcendu qu'elle avoit fervi, en 
cecce tti^fne i|MHt£, Madame ia Du- 
cbej/i'^^; ce qtvelaRefne n'avrif guere 
a^riable. MMlatfte teMarquife ife^^r^ 
cheviUe , qat %\ti ' ^t auJIi (ehrie ,- !a lifi 
wok prifetat^ pTos d'Utie ibi&, Afisque 
Sa Majefl6 eftc vdtilu di remendre, ni 
lui parler. 

ll life m*ift<>k pJifs 4edcoM hfrl^ ^^fy€- 
fer de pou^ofr acc6ttchi» Di RdM. Oi 
foe Madame la Pfigddeme ii? T^ii^it, qd 
m'aimdit depuis long -temps , ^ qui^ 
4ans la tiaaladifc dofiic eile tft linoftfty 
eyatac eYitetidu parler de la r6pt)gi)aMe 
de S. M. poor la Dupuis^ par MM. Du 
Launm iSt La Rhtere^ M^citaH 
la me propofer^eun, etf fHirtant dtt 
iquelafrincipaUphceierAG' 
hucbemens eft , qu^ I0 Sa^^mmi 
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agr^ ^ la fomme qui accouche. Sor 
quoi ces IVIeflieuirs & les aucres M^de- 
cins de la Cour, apr^s s*lcre plus ample- 
menc inform^ de moi, promirenc k Ma* 
dame de Thou , au c&s que le Roi tine 
bon pour la Dufuisy qu*ils lui propo- 
feroienc , attendu quelle ^coie vieitle & 
foible , d*agr^er qu*une autre Sage Fem- 
me 9 & plus jeune , la fecondAc ; & que fl 
leur propofltion r^ufliflbit, j*en tirerois 
Aon * feulemenc profit & honneur , mais 
que je pourrois fucc^der k la Dupuis. 
. Mais le Roi 9 que ron avoit pr^veau , 
^£clarappfitivemencqu*il ne vouloir point 
i)ue fa femme en ei!kt d'autre qp*elle r & 
jfgouta , en fe f&chant^: Que la tremiere 
perfonne qui parlcroita la Keine d^ 
eette affbciie , il lui, mmtreroit qu il 
lui en diplairoU^ 

Cependanc ayanc ^t^ recommandte ^ 
AAadame Ctmchim^qdi eut labontid'eo 
parli^r ^ I^ R,eine : Qw veux-tu que j$^ 
fyfe^ lui die Sa Majeft^? le Roi veu$ 
fu'en dofmer unequine me plaU pas...$ 
Jdais il faut que fen pajfe par 4^ J... 

j^adame , (r^pliqua Madame Conchp' 
fU ) Vocr/; Majeft^ peue dti poins la 
^ir, fans que le Roi le fache,. puifqiie 
.yous p'ave^ vu que cecce vieille) qui n^ 
yo\is;sigr6e pas.. ,,; ; > 
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U roe fat done ordonn^ d'ehtrer ; & 
la Reine , api^s m'avoir rtgard^ fixe- 
ifiem , emir on la longueur Sun poier ^ 
partic, faofs me rien dire, poiiraller k 
THdcel 4e Gondy. 

Le lendemain , vers une faeure apr&s 
midi, Mz^me deHeilly pric la peine de 
pafler chez rooi , & me die: 9, Courage, 
9, M^L^me Bourfier ! il y a de. bonnes 
9, nouveltes pour vous. D'aufli loin que 
'^ la Reine m'avue, die m*a demand^ : 
Qu'eft'il de VEUvatrke (^) que Von ma 
tnomrie hier^ car je fais qu^clle tHnti- 
rejfe. Que fait-elle^ Je lui r^pondis: 
„ Madame , elle eft en Ta maifon , ea 
99 attendant Thonneur de vos commaop- 
9, dements **• 

A0reZ'la Ctne ditla Refra) fM 
jamais autre qiieHe ne me $4>ucbira. 

Je fuscependaat aomoinsquinzejoun 
&ns entendre parler de rien^ fi ce n'eft 
que le Roi alloit ^ire un voyage ^ ainli 
que du prochain depart de Ik Reine pour 
Pomainebkau j dix eile dfevoit foire fes 
couches. L*on parloit auffi des pr^a- 
ratifs de Madame Dupuis^ qui regar^^ 



(a) C*€ft probablement ainfi que Ton s*ex* 
primoit i la Cour» pour ne pat dire Safp^ 
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doit fon voyage comme aflur6 , en ayant 
<ea parole tib Rdi & de la M«rqiiife de 
GuercheifMlc^ Qu'on jtige de mes inquie- 
tudes I 

La veOle da depart du Roi , il die i 
la Rjeine : „ Ma tnie » vous favez o& je 
>, vais denuan ? Mais je fecovraeni , Dieu 
.^9 «danc , aflez k lemps pour vos col^ 
yf cbe& Vous partirez apr^s moi pour 
,9 Fontainebleau. Vous ne manquere}: 
^, de rieo decequi vous Tera n^oelGiire: 
^ vovs aurez Madame ma fmir, qui eft 
,^ gaie I & ia meilleure ^ompagoie du 
^, tnoode , qui tbercbefa tousles moyeos 
^ de vous ftire. pafler le temps (ans 
V emmi^ tinG que toutes les Daooes qui 
^ vous font attacb^es & vos Femmes* 
^ de -'chafiibre Ardmaires. Je ne veuz 
^ point qu'il y ait ni Princews, ni Da- 
^ mes afitres que cdles-lk -ik votre accou* 
^9 cbemttt., lie penr de faire naitre 
^ de^ jatouii€s. Ete phis, ce font tarn 
99 d*avis 4]flSrent8 , que tela trouble 
,9 oeox quiftrvent9 )& pourroient vous 
)9 iduire, V<Mls anrez .auffi yo% M^de- 
)^ :ansi &l\(lada«e2)i(^9 votre Sage* 
99 Femme **• 

Au npm de Madame Dupuis , la Reint 
commeib^a k hritdet h tSce., '&i^:La 
Dupu$sh...yeneveux mefcrviritUe* 
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Sur quoi, leRoi, fore £conn6 : ,» Com- 
), mem, ma mk! (s^^cria^-c-U) aves;- 
,, vous afteadii mon d^partemeiMi pQu« 
,, me. dke que vous ne vooliez pa^^ ^ 
„ Madame Dupuis F ... Eh ! qui voulfz^r 
,, voQs done ? — ^ Je vaux. u»e femme 
„ encore aflez.jeune, grs^ide & alegre , 
,, qui a siccoucbd Madadae^ £J^tbm^^ -n 
,, Comment |» ma mii^f qittdoac V0US.V4 
,, iaicvoir? Eft-ceMiida^iie<ar£/foi/? 
,, _ Non : eUe eft vemie de foi-iBdi]Qe* 
,9 -^ Ah! j^ vous jure queiton voyage^ 
,, & ny afiaires que j*ate , ne me mt^&cA 
y^ plus en peine que^ celLeJhL. Queron 
„ m*aitie cbercber M. DfSf Laurem *' f 

Ce M^d^in parvinc 9 qooique avee 
peine , \ ffanqoilMfer te Roi fur ma ca^ 
pacit^. • » . ^ Mais oe n*eft pas aflez , ^s'6> 
yy cria fe Monarque) vous mVvez patl^ 
,, de Madame de Thou F . • . Allez pcemp<- 
i^ cement h irettver , & qu'e^ vous 
„ nomme uhe domzaioe de ftamei de 
,9 quality qo^'elle ak fovJes, &i fevoir 
^ G dies en font cote^Btes *^% 

Le Roi, faiisiaic fi» tous ces pomts 
par M, Du LoMem^ b Reine hii cosk- 
manda , d^s le leademain da d^arc de 
iS^ Mo^fii^ de venir cbez moi m*or- 
donner de mie trouver le jour fuivant i 

fon fever. 

L*«« 
nj 
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Je ne manquai pas de in*y reodre; & 
Mademoirelle de la RefWHlHere m'in- 
irodQiBc , en diraoc k la Reine : Mada- 
me , voili^ la Sage-Femme que V. M. 
a elm fit ? 

Qui y je rat choifie ^ (s*£cria la Reine) 
je Fat choifie ; je la veux^ ...Jeneme 
irompai jamais en chofe que fat choi- 
fie...: Quelle s^approche?. 

La Reine , api^s m^avoir beaucoup 
regard^e , fe prit k rire , avec une couleur 
yermeille qui lui vint aux joues ;. & me 
die que le lendemain je i'allafle voir de 
meilleare heure 9 pour la voir au lit. 
Elle ordonna , en mfiroe - temps 9 que 
Ton aiUc commander au Tapiffier de la 
Cour de tenir un He prSc pour moi , & 
Biedir que je cinfle mon coffre pr£t, pour 
partir avec elle , dans trois ou quatre 
jours. 

Je fus done le lendemain voir la Reine 
au lit , oiH , fur la demande qu^elle m*en 
fie , de lui dire mon fentiment fur Ten- 
fant que je croyois qu*elle auroic ? je lui 
dis que, felon les pr6ceptes que tien- 
fienc les femmes, ce devoir dtre.un fils; 

Au depart pour Fontainebleau , je fus 
plac^e dsms le carroflfe de Sa Mdjefii^ 
oil ^toi^nc la Marquife de Guercheyille 
& Madame Conchini , chacune k une 
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pcMTtiere, & Matcre Guillaume^ le fou 
da Roi, que Ton pla9a du cdc£ du Co* 
cher. A la dto^e, Ton me fie aller crou- 
ver la Reioe dans fa chambre jufqu*^ ce 
qu'on Teftt fervie. Je dlnai avec les Fera- 
mes * de * chambre ; & Tapr&s- dtn^e I'on 
me ramena dans la chambre de Sa Ma-- 
jefli r oti Ton me die qu'il fitUoic que je 
reihfle toujoors. 

Le voyage fe fit en deux jours* La 
coucfa^e du premier fuc ^ Cor Ml ^ dans 
une Hdcellerie oil il n*y avoic ^Wune mS- 
chante petite chambre bajje de planches » 
bien itouff^iie (m^wa^t) pour la Reine. 
L*on mic coucher les femmes & moi 
dans ce qui reftoic marqu6 pour le ca* 
binec de SaMajeft^, & il n*y avoitemre 
fon lit & le mien qu'une Idgere cloifoa 
de mrchis. 

La dtn6e fut k Melun^ chez M. dela 
Gf;ange'le'Roi9 oii il n'y avoic aucuns 
meubles, & fttr-tout qae^de Rrojfes 
pierrti de taiUe^ au lieu de cnenets* 
Quoique ce nUc vers k fin d'Aoftt^ il ne 
faifoic pas chaud. Heureufemem on y 
avoic pourvu, & Ton avoic allum6 crois 
fagocs & crois b&ches. 

La Reine ayanc coumi le dos au feu , 
£tanc debouc, ces bftcMes, qui 6toienc 
exffSmemencgrofles, icanc venues, couc** 
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k<ovipj,h 3*6bQQler, je /bi a0ezhcu« 
reufe , en ine jetoKic emore elle &; le feu , 
pour arr£cer Tune desplus fbnes^ui d^jt 
rouloic fur les c^ons dela Reiae.^ & qui 
rd!^c in&ilIibteiD?m faic comber k la reo« 
verfe. T^lfmkpr^m$firf(srykequefeu$ 
U bmheur d^ lui rtndr^^ SfauRoiJu-^ 
iur quisle portm! 

Arrives \ FonkUnebkaUy je fuiios la 
Reine dan^ fon appartetiem , d'oi^ je 
oe boiigeai quc^ pour manger & dormir. 

MademoiTelle 40 la RattauiUieri me 
dit, dela pare de Sal^ejid^ qu'arrivani 
fon accouchemem. ,, Je iie m'dcoDnafle 
j^^aucim^ cboTe^ que je pu(& ?oir. 
^ <Qu*il fe pourroit^ que cercaine$ per- 
5, fomes , ftch^e^ de ce qu'elle m'avoi( 

n Pri^^9 C^^ ^^tt ^ ^ Dupuii) mepour^ 
9, roieni: dire ou faire de leur.pb, pour 
^ ne filcber 00 intrmider. Oae cela ar- 
1^ rivsmc> je ne m'eu. fouciafle , n'ayanc 
^ afeire qu.^ elte , & qu*elle n'entre- 
,, roic jamais en dou(e de ndacapaGii^.. . • 
^ Qu'en an nioc , je fille d'elle , ainfi 
), que de la pli^ pauvre femme de fon 
I, : Resume ^ & de fon ei^fanc , comme 
^9 de celui du plus pauvre homme **• . 
Sou^penc elle me redemandoic ce que 
je p^fois qu'elle d&c avoir? Sur quoi , 
jc Vujfutm qu'elle auroit m fib; & 
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v^ricablement, je dirai ce^lM oie le &i- 
foic croif6 : je k voyois fi ueUe , ^avec 
no fi beau ceiot , Tceil li bon & fi dait , 
que , feUm^ torn les pr^ceptoi que $kih 
nent les femmes , ce^ deioft itre ainfi. 

La Reine demeura envima uiimoja k 
Fontainebkau avanc le retour du;Roi.; 
pendant lequel temps , Madamt falfoic 
toot ce qui 4toic poffible pour- la. d^fen* 
nuyer & IxA faire paffer le temps agr6a- 
biement : elle faifoit des ballets & IVc- 
compagnokjk la chaflSs, (s'entend , pour 
la voir , ) car elle itoit dana It litjeiet 
& Madame, en foa carroft. 

Le premier pur qu^elles y fittent ^ iliSi- 
dame vonlot que j^enoaflfe dana ^ cat- 
rofle,.de peui; que la fteine^ qui :6coic 
fur fon eerme, n'e&t hefoin 6^ vm\ : ce 
que ne vQulost permetoe IM^dame de 
GuereheviUe (a). TeUeiQent que j^toia 
ft, attendant qu'dles fuflenrrd^oeotd 
entre eUes. Madame fn'erdooQfiit d'eh* 
trer ; Tautreme le d^&ndpk. Enfin' , Mor 
dame Temporta. 

Huit jours avanc Iraocoucbeijient , le 
Roi arriva de Calm , dont la Reine » 

(ii) Piqu^e de la fc^sMca quVivoit ol^tt* 
aue U Bpivfiir fur la Dufui yUks^fiS^i^/^ , 
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Madame Meuce la Cour , farenc tris- 
aifes ; & moT , j*en avois une joie in£I6e 
4e craince , n'ayant pas encore eu rbon* 
neor d*av<Mr M vue de Sa Majeftd. 

Poor ce jour, je n'allai pdnc Tapr^s- 
dki^e cbez la Reine, h canfe de rarrivte 
du Roi. 

~ Le lendemain, moo devoir fut de me 
Q*ouver k (bo r6veil , comme de cooto- 
me , & oft, aprh Tavoir vue , je m'6- 
tois retiree h quarcien Le Roi , encranc 
alorsy lui die : Ma miey eft-ce li voire 
Sage^efnme? — Oui^ Sire, c'efi elle. 

Sur quoi le Roi voulanc, fansdoute, 
foe gratifietj s*6cria : Je crois qu^elle 
VMS fenrira bien : elk nia bonne mine! 
•M. Je ft en doute poini , Sire : je Fai 
choifie ; & vous dind que je ne me 
srompai jamais en ckofes quefai choifiee. 

Ma kmnej (me die te Roi) U fam 
\hienfaire?\.. Ceft une ebofe de g;ran^ 
de importance que vous avez a ma^ 
nkrl^^ J'efpere^ Sirej que Dieu 
nCen fera la grace! 
' Deh', s^approcBaor de moi, ce bon 
Hoi fe mic k me dire tout pUin de gat^ 
feries. ( Cell qu^afliftanc aox couches de 
Mddame^a Ducbejfe C^), la Dupuie 
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<co!c tr&s-libre avec ce Prince, & qu'il 
troyoic que couces celies de notjre 6cac de^ 
voietit refleinbler \ cetce vieille femme.} 
Alors 9 me touchanc fur les mains : Fws 
ne ripondez rien^ me dit-il? A quo! je 
r^pondis avec cane d'embarras, que j'au*^ 
rois peine k dire quoi. 

IVf. le Due d^Elbeuf^ arrivanc alors, & 
8*^canc^cri6 en m'appercevant, qu'il ^coic 
ravi de me crouyer 1^ : Comment done i 
Coufin ! ( s'^cria le Roi) vou$ conmijjez 
la Sage-Femme de ma femme ? — Oui^ 
dH^ Sire^ elle a relevi la mienne^ qui 
ten efi tris-bien trouvde. 

Ma mie ! ( die le Roi , en qouranc ii 

la Reine ) voilh mon Coufin i!E lbeup^ 

^ qui connoU votre Sage-Femme , & qui 

en fait Hat ^... Cela merdjouii , & m'en 

ddnne bonne efpirance. • . • 

Le jour Tuivanc, la Reine medic, que 
ficdc qu'elle feroic accouch^, elle verroU 
bien, ^ ma mine, qud en&nt ce feroic. 
Sur quoi je fuppiiai SaMajeJli de croire 
qu'elle pourroit n'y rien connokre : d W 
^ cant ( ajoutai-je ) qu'il £coic grandemenc 
dangereux , en pareil cas , d'avoir joie ni 
d^plaiGr, k moinsque Ton ne fftc bien 
hots d'afiaire. AinC y que je la fuppliois 
de ne s'en point informer, acten^u que je 
ferois trifte mine , quand m£me ce feroic 
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oe s en ^connftc pas. 

Le Roi, qui remrokdaosce nnomene, 
ayanc vpulu favoir 4e quoi nous parlion^^ 
& Tayahc appria, m^ dk «|i riaQC : Qu^ 
fi cUtoU un g»f9n^ jt m Is dirHs pas^ 
fnais que je te crier m fans quefauroi^ 
de force i & qu'il n'y 0ifokjemme au ' 
monde , qui , en pareil c^n , e4t la fores, 
defe taire. 

Sur quoi, jc fuppiiai Sa M^^efU do 
croire que j'en au^ois ia fofc^^ puifqu'U 
y alloit de la fimc^ da la Heine.; ^ oqctq 
ce, de rhonneur de iqQ9 fi^xe[,,qye jeim 
^ouvois cbarg^ d& foDieiiijr^ «u point 

que $a Majfifii powroU bifim6« eft voii 

la prepye. 

^ Mademoifelle 4^ /4 JifmuHi^rf^ 
apr^s cec encrecieoy & pne tism^ i^.pwi^ 
me^ demanda « en grace « de loi fiMre un 
Iknil au momeiii: de 1 Vcoiichf inent; «6ii 

devoir riiqQneur, fi c^i^m W gacson^ 
de Tapjp^endre au Roj k premiere, Le 
DlgnaL tut, q«e je t)MflerQiis Ii tSte; & 
ao cas que ce fiii. \m fiUen que j^ la re« 

tirergis en-arriere. 
Mai; Qrofifinn^^ zme Feww-da* 

m'aimoic beai^cpupy in'^ai^t venu d^foaii-* 
der la o^me g^^e, me n^ic dans m graM 
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cmbarms; & d'aucanc plus qa*ayam va 
la Renouilliere tne parler en fecrer, elle 
avoic lieu de pr^fumer quel 6coic Tobjec 
de notre encrecien« ' 

Suf quoi, prenanc cout-k-coup fon 
parci.... Eh bien! rdk-elle) pour ne 
pQinc V0U5 faire d'a&ires avec mon an- 
cienne , j^exige feulemefit^ ii la Reine 
accouche d\in fils^ que vous me diOez k 
haute voix : MafiUe^ ch0uffizrmoivUe 
un Hnge ? Ce que je lui prorais de tr^s- 
bon coaur. 

Lq lendemain, iwxi au r^veil de la 
R^ine , elle me r^ic6ra ce qu*elle m'avoic 
.di§ja die-, coucham la confiance qu*elle 
ayoitenmoi; &queje neniitannajfi 
d^aucunes chafes que tm me pAt dire^ 
nide quek[U0 wine tpim me fit , Saii^ 
umt que je liavoU affaire qiiit elle. 

Commm & en qml ttmps la. Reine 

acceucAa. 

La tija^t de %^ Sepcemfare, ^ minuiC) 
le Roi m'envoya appe^ller , pour aller 
voir la Reine qui fe crouvoit mak J'^cois 
Qouch^ daus la garde- robe de S. M. ^ 
oil ^coieiic lea FempieaTdo-cbaqihre, & 
o& 9 fouvenc , pour rir^ , oi» me doonoic 
de faufllea allarmes ; cellemenc que je ctdKof^y^ 
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gnois encore qu*il en Ac de mime. Le 
nonimi Pierrot , qui £coic de la chambre, 
me bicoic fi fort , qu*)i i>eine eus-je le 
temps de me lacer. 

A mon arriv^ cbez la Reine, le Roi 
s*£cria : Eft-ce la Sage-Femme ?... Ah! 
venez vUe ? mafemme eft malade; elle 
a de grandes dauleurs : reconnoij/ez fi 
c^eft pour accoucher ? 

Cequ*ayan»econnDppurvrai, leRoi 
lui die : „ Vous favez , ma mie « & je vous 
9, Tai die plufieurs fois , le b^foin quHl 
9, y a que les Princes du Sang foienc pr6- 
j^ fencs k vocre accouchement? Ainfi je 
), vous fupplie de vous y r^foudre?... 
99 Car de-Ui depend la grandeur de vous 
9, & de votre enfant *' I 

A quoi la Reine r^pondit, qu'elle avoic 
coujours it^ r^folue ii iatre tofif ce qui 
lui feroit agrdable'. ^ 

9, Je fais bien, ma mie 9 ^reprit-il) 
99 que vous voulez ce que je yeux?. •• 
99 Mais je connois vocre nature! , rimide 
99 & honteux ; & je crains bien , fi vous 
9, ne prenez une grande r^folutioti 9 qu'en 
99 les voyant fi pr^ de vous 9 cela ne vous 
99 empdche d'accoucher ! . . . C'eft ponr« 
99 quoi je Vous prie 9 d^rechef , de ne vous 
9, troubl^r point , puifque c'efl: la forme 
99 prefcrite an premier accouchement des 
9, Reines **. 
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Les douleurs preflbienc la Reine, <i 
chacune defquelles le Rot la tenoit , & 
me demanaoit s*il 6coit temps de faire ve- 
nir les Princes ? attendu que cetce affaire- 
Ik ^coic de grande importance !.. • Sur 
quo! je raflTurai , que je n'y maoquerois 
lorfqu'il en feroit temps. 

Vers une heure apr^s minuit , le Roi 9 
vaincu d'impatience de voir fouffrir fl 
long-temps la Reine, & ciaignant que 
les Princes ne puflent arriver k t^mps, 
les envoya querir; c'eft^-dire, Meuei* 
gneurs les Princes dc Cmtiy de So$ffbn$ 
St de Montpenfier. 

Et le Roi dit , en les attendant : „ Si 
,, Ton ne vit jamais trois Princes bien ett 
9, peine , on le verra blentdt ; car ils font 
yi grandement picoyables & de bon na<- 
), turel ; & qui , voyant foufinr ma fenvr 
,, me , aimeroient mieux, (quox qu'il dftc 
„ leur en coftter ) 6tre bien loin dlci f .^ '* 
£c de fuite, ajouta:,, Car, moo Coufio 
„ le Prince de Conti y ne pouvant air(S-» 
„ ment entendre ee qui fe dira , & voyant 
„ tourmentefmafemme, croiraquec'eft 
„ la Sage-Femme qui tui faic du mal. 
9^ Mon CouGn \p Comte de Soijfhnsy 
99 voyant foufirir ma femme , & forc^ de' 
„ demeurer Ik , aura de grandes inquid- 
fi cudes. Pour mon Coiiflnii^ Mmpen^ 
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s» fi^^% je crains qu*il ne combe en foi- 
„ blefle, cane il eft peo propre k voir 
jf fouffrir perlbnne *\ 

lis arriverenc, couslescrofs, vers deus 
heures. 

. Mais le Roi , ayanc appris de moi , qae 
raccouchemenc n'^coic pas fi piXKhain^ 
les reovoya chez euz , en, les priaot de fe 
tenir pr£cs k reveoir, lorTqu'il lea rede- 
manderoic. Alors coiis les Mycins de 
Leurs Majeft^ fureoc appell^ , pour voir 
r^cac de Ja Reine, & auJ^$Sijc retire 
rent tn un lieu procbe. 

CependanclagraDd'-chambre, ou ova- 
le, de FtmiainebkaUj qui eft proche la 
chambre du Roi, ^ic pr^ar6e pour les 
couches de la Reine. On y voyoic un 
srand lie de velours cramoiG rouge, pr^ 
duquel 6tolc le li$ de trwail; les pavil* 
Ions, le grand & le pedc, qui ^coiencac* 
caches au plancher& croufl^, furem d6^ 
troudSs. Le grand pavilion fuc cendu^ 
ainfi qu*une cence , par les quaore coins , 
avec de grps cordons. II ^coic d*une belle 
toile de HoHande , fie avoic bien ving^ 
aunes de tour, au milieu duquel il y avpic. 
un pecic de paieille coile, ft)U8 lequel fu( 
mis le lit de trmaily oil la Reine fuc 
couch^e au forcir de fa chambre 9 & les. 
Dames nomm^es par le Roi furent man-. 
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d^es. n fur apporc^ fous lie pavilion, unc 
chaife , des (iege^ pliants & des cabourecs , 
pour afleoir k Roi , Madame fa fceur , 
& Madame i^ Nemmirs. La chaife pour 
accoucher fuc s^uffiapporcte, & £coic cou* 
verte de velpi^i^ cramoUi rouge. 

Sur les quaere heures du matin , unc 
grande colique fe mila parmi le trawil 
4ela Rfiincj & lui caufa d'excrSmes dou« 
leora, 6n$ prodoire d*aucre effer. Sur 
qnoi le Roi fie appeller lea M^decins « 
auxquels je rendis compce, en les aflii* 
rant que cetce colique la travailloit plus 
que le mal d*enfant, & mime Tempi* 

lis me direnc alors : Si c^itoit une fern* 
me oU U n'y eiit que vous.pour la geu^ 
yernefy que lui feriez-vom? Sur quo! 
je leur propofai les remedes que je croyois 
qonvenables )i la circbnftance , & quil 
i*in(lant mdme ils firent ordonner \ PA* 
pothicaire. • • • 

Les Reliques de Madame Saiste 
Marcu^slitb itoient fur une table 
de la chambre^ &. deux Religieux de 

SAINT'GBKStAlN-DE&'PRis^ qut 

prioient Dieu fans cejfe. 

Le Roi notifia ^ rafftmbl^ quHl vou* 
loit qu'on ne fuivtc d'aunres avis que ceux 
des M^decins, felon le rapport que je 
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leur aarois iaic , & qui auroient it& cpn- 
veous encre euz & moi. Telletneac que 
je puis dire, qo'enaucun lieu du monde^ 
je n'eus telle tranquillity d'efprit , pour 
le Bon ordre que le Rot y avoit appor- 
ti , & Fajfurance que m^ayoit donnie 
la Rjsine. 

Quelque d£lagr6ables que fuflent les 
reraedes ordonnds pour combattre cette 
infupporcable colique, la Reine ne les 
rebuta nulleroent : Ne voulant (^difoit- 
elle ) en rienfe rendre coupable de maL 

Son travail fut de vingt-deux heures & 
un quart; pendant iefquelles elleeut tan$ 
de vertUj que c'dtoit chofe admirable 
pour les fpe&ateurs J Le Roi ne la quitta 
pas un inftant , k moins quMI ne s'y troa- 
vie forc6; & alors il envoyoic, k tons 
moments, favoir de fes nouvelles. 

Elle craignoit, avant que d'accoucher, 
que M. de Fend6me n*en(r&c dans fa cham^ 
bre pendant Ton mal , k caufe de Ton bas 
Age : mais les grands maux qu'elie fouf- 
froit remp6cl\erent de s'appercevoir que 
ce petit Prince y fftt. 

II me demandoit fans cede , quand la 
Reine accoucheroit ? de quel enfant ce 
feroit? Quant \ Kenfant, je lui dis que ce 
feroit ce que je voudrois. Eh quoi ! ( r6- 
pliqua-c-il avec vivacitd) n^eft il pas en* 
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eore fait? HT eft ^ (lui r6pondis-je) w/rf^ 
fen ferai ou un fits , ou une fille , ainfi 
quHimeplaira. Ah I Sage-Femme ^{%^k' 
cria-c-il ) puifque ce la depend de vous y 
metiez-y les pieces d'un pis. 

Lorfque les remedes eurenc diifipe la 
colique, & que la Reine alloic accou« 
cher, je m^appei^us qu'elle fe recenoic 
de crier. Je la fuppliai de ne pas fe rece^ 
nir plus long-temps , depeur que fa gor- 
ge ne s^enfids. 

Sur quoi le Roi lui die : Criez 1 ma 
mie ! criez » de peur que votre gorge 
n'enfle ? 

La Reine defiroit accoucher dans (a 
chalfe, oii , 6ranc affife , les Princes £coient 
(bus le grand pavilion , vis-2i-vis d'elle. 
J*^cois , moi y for un petit fiege devant la 
Reine ; qui , enfin , icant accouch^e , je 
mis M. le Dauphin dans des tinges & 
langes , dans mon giron , fans que per^ 
fonne fit que moi , quel enfant c^itoit. 

Comme je regardois Tcn&nt au viTa*^^ 
ge , & le trouvois tris-foible , atcendu la 
peine qu'il avoit endur^e, & que je de? 
roandois du vin \ M. de Lozerais , Tun 
des Valeca^de* chambre, qui m'en remit une 
bouteille avec une cuiller , le Roi s'ap« 
prochant de moi : Sire C lui dis-je ) fi 
€*itoit un autre enfant , je mettrois de 
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€€ vin Jans ma huchsy & lid endon^ 
nerois , depem que la foiileffe ne ikirdp 
trap. Alofs le Roi me mk la bcmteille 
concre la boocbe, & me die : F^tes^ 
ma bonne? faites comme i taut amre 
anfant? Aufprtdtje remplis ma huebe 
devin^ fuejelui/iufflai. il levlni auffi« 
c6t, en favooianc ce que je lai avoia 
donn6. 

Je vis, i^vec peiae^ que le Roi, trifte 
& change, s'&raitoic de moi pQur fe rap^ 
procher de la -chemin^, d'aucmc qu'il 
ne favdc pas eoGore quel en&m c^l^c 

Je me hdcai de chercher» desyeux, 
La Remuilliere^ pour lui domier le 0* 

gial convenu , afm qu'elle allSc cirer le 
01 de peine* Mais elie £coic occup^ k 
boffiner le grand lit. Apperoevanc alors 
Gratienncj je lui criai i Chauffez-moi 
un linge ? . . . A ces mots , je la vis cou< 
rir au Roi , qui , ne pouvanc la croire , 
la repou(& aflez duremenc : Si c'Stoit un 
fils ( lui diMl ) je Faurois bien m ^ la 
mine de ia BourJier?'^Cen ejipwr^ 
tant un^ Sire !Ei quant k la mine, elle 
a dk kFotre Majefii qu'on n'y connoi- 
troit rien. // e^ vrai C repric le Roi ) ; 
mais e/Hlpoffsble , fi cefi unfils , quelle 
ait pu me la faire telle? 
Mademoifelle de la Renouilliere , qui y 
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en rentranc, voyande^Uoi qui feScboic 
& repouflbic Gratienne , accourot ^ moi ; 
& fur le fignal que je Id fis , ditnmjfa 
fm chaperon^ in alia faire fa r^v^rence 
au Roi , en r«flanmt, non-feulement que 
je lui avois fak le %aal encre nous con* 
venu vinais encoie *que je lui avois dic^ 
tout bas , que c'^coic en eflfec un gar^onv 

A ces mots, la couleur reviat au bon 
Roi , ^ , pafimc I cdt^ du lie de la Rei* 
ne, poor vemr k moi^ mic ft bouche con* 
tre mon oreille, & ine die avec beaucoup 
d'^motion : Efi4l vrai , Sage-Femme?... 
Efi<0 iden unfits?.^. EtCmmt r£pon* 
fe affirmative : Frenez garde ! ( dit-il ) 
ine me dtmmz pas courte jmef.. . Ce 
ferois me faire mouriri 

Je pris alors le parti de d^convrir, un 
petH^ le nouveau n£, & de lui &ire voir 
la viriti ^ aQez adroitement pour que la 
Reine n'en apperfik rien. 

Ce digne Pere, en comble de la joie^ 
levant^ avec cnniport, les mains auCieU 
je vis fon vifage inonde de larmes auffl 
grojfes ^ despetits pm. 

On peunevenui^ lui*ni£me, 11 me de* 
mnda r avec eispteflemeQe , fl j*en avoii 
die ^piehqoe cbofe k (a &mme? 

Apth Ttvoir e(Kiri6 que non , & aiigu* 
rant qu'il alloit le lui dire, ].e le fupj^ 
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que uf&t Ofoec U meim JtinMwn que 
faire fe peunoie. 

U alia for le champ baifer la Reine^ 
& lui die ; Ma me^ vous avez eu beaur 
coupdemal?... Mais Dieu nous a fait 
une grande grace de nous avoir donni 
ee que nous hiavions demand^. . • Nous 
avons un beau fits ! 

La Reine k rinftanc joignit les mains y & 
les levant avec lesyeux versle Ciel , jetoi 
de grofles larmes, & tombaien foiblefle. 

f^ demandai tiu Roi \ qui il lui plai- 
foic qoe je remifle M. le Dauphin? U me 
die : A Madame de Montglas y qui /era 
fa Gouvernante. 

Ce Prinde ne s*^canr pas apper^ de 
la foibiefle de la Reine , apris avoir em* 
braflS les Princes , couruc ouvrir ia pone 
de la chambre , & fie enerer , fans difiinc- 
tion , couces les perfonnes qui fe pr^fen- 
lerene , au nombre d'au moins deux cents : 
de forte qu^on ne pouvois fe remuer o& 
nous 6$ims y pour porter la Reine dam 
fin lit. 

S'appercevant que cela me fichdc 
fon , il vine me frapper fur I'^paale , en 
me difane : Tais-toi^ tais-toi ^ Sagje- 
Femmoj ne te fdche point; cet enfant 
eft it tout le monde :ilfau$ que eha- 
tun ien rijouiffe. 
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(U iStoit dix heures du foir, le Jeudi 
9.7 Sepcembre 1601 , neof mois & qua- 
corze jours api^s le mariage de Leara 
Majeft^O 

Je itie mis alors en devoir d'accommo- 
der M. le Daupbin^ que Madame dp 
Montgla$ me> remic encre les mains , oh 
M. H6rouari{t trouva, & commenfa 
\ le fervir. 

11 me le fit laverend^remenc de vin& 
d'eau 9 & le regarda par-;couc «V9QC que 
je remmailloca^. 

Le Jloi amena les Princes & plufieurs 
Seigneurs le voir. Quant \ ceux. de fa 
Maifon & de celledelaReine, 11 le leur 
momroit lui • mSme 9 puis les renvoyoit 
pour (aire place h d*autre$, & tons s'en- 
tre-baifoierit, h qui mieuxmieux, L*aI16« 
grefle enfin ^toic fi grande, & plufieurs 
femmesduplushaut rang ^coientfi tranA 
port^s.de joie., qu'eues embrallbienc 
jttfqu'h leurs gens w&me. 

Apr^s avoir accomm«)d£ M. le Dau^ 
/Ai^, je.le remis k Modsme de Mcmu 
glas% qui 9 fur le champ , Talla montrer 
)l la Reine, qui lavii de bien bon ml; 
& par fon commandement fut conduit \ 
ftchambre, par Madame de Montglas^ 
fonM^decin, ficlesfemmes quidevoieni 
(tre \ luL 
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Aufli-tAc qu*il y fuc, fa jchanibre oe 
d^fempliflbic pas; & s*il n'eftc pas it6 
foos uo grand pavilion , oi!l Ton n'entroic 
que de Taveu de la Gouvenuinte, je ne 
Tats comment Ton e&c pu fiiire : Car U 
Rai n'y avoii pas fitit amend une banik 
de perfamiesj qu'ily en ramenoit une 
autre. 

D^s que la Reine fiic accoachte, le 
Roi 6c drefler Ton lit dans ih ruelle, & 
continoa dV coucher jufi{Q*au moment 
qu'elle fe trouva r^cablie; & quoiqu^elle 
craigntc pour la &nc6 de Ton ^poux , ja- 
mais il ne voulot l^bandonner. 

Je troQvai le lendemain , apris dtoer, 
M. de Vendime feul, k k pone da ca- 
binet, par c^ il fiiUoit nafler poor all^ 
chez M. le Dauphm; oc fort £tonn6 de 
s'y voirarrtc^!... Eh^aoi^ Mmfieur! 
( lui dis-je) fue fmtet-vous done h? Je 
nefats^ C°i^ n^ondfe-il.) Rn^yaguere 
que chacunparlok A mi.... perfanne 
maimenans tie me dit pwt. 

yen fis le rappon )i k Reine , qui en 
euc g^d'-piti4, ScikiEn voilA ajfez 
pMt fmre mMrir ce pmtore ^enfant ! 
Puisordonna qu'on Paccoeilltc, & qo^m 
k ciiTeffilt) aiuant &^ mime plus fit de 
eeuiume... Hilas / (aJ0Qta-t-ellej[ c^eft 
que cAaeun s^atmsfe i mon fik^ & que 

ten 
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fdn ne penjeplus h luiiSi cela femble 
hien ^tran^e h ce pauvre enfant (a) ! 

Le 25 du mSme mois , je me pr6fcfftai 
pour voir M. le Dauphin , & trouvai (k 
chambre pleine ; le Roi , Madame fa 
four, les Princes & Princefles y 6toienc; 
atcendu qu'ils s^agiObic d'ondoyer M. le 
fiouveau-ni. 

JTallots me retirer , lorfque le Roi 
m'ayant appenjue : Entrez (s'ecria-t-il) 
tntrez , Sage-Femme ?.., Ce tCefi pas 
it vous qu'onferme id la forte. Puis, 
s'adreflTant k raflembl^e : Ventre-faint- 
gris ! (dic-il en rianQ fai bien vu des 
gens dans ma vie; mats ni ^ la guerre^ 
ni ailleurs , je ne vis jamais rien de ft 
rifolu que eette femme-ci / • • . Elle tenoit 
mon fils avecune auj/i froide mine quefi 
€'eiit Hi cekii d'un autre y ainfi qu'elle 
Fayoit promts. Cdioit cependant un 
Dauphin J & Jepuis quatre-vingts aps , 
U fCen itoit pas ni en France. — Je 
vous avois die , Sire , (r^pondis-je) qu'il 
y alloic peut-dcre de la vie de la Reine ? 



m 



(4) Comment accorder cette bonte decoeiir^ 
dans Marit deMddieis ^ avec ce cara6tere inquiet , 
lalouz & m^me emport^ , que prefque tous les 
Hiftoriens lui attribuent } Ce t^moignage de 1% 
Bourfitr ne pent pourtant kxtt fufpe^ 

M 
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— // eft vrai , tna bonne. AuJJTnc Vat- 
je pas dit a ma femme.... Aufjiveux^ 
je , dorinavant , ne iappeller que ma 

RisOLUB. 

II me fie enfuke deinander fi je vou- 
lois ecre la Remueufe de M. le Dauphin^ 
avec les m^es gages que la nourrice ? 
Sur quoi je fis fupplier S. M. d'avoir 
pour agr^able que je n^ quictalle point 
Hion m^cier de Sage-Femme 9 afin de me 
cendre d'autant plus capable de fervir en* 
core mieux la Reine. ^ 
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TRADVCTIO]^ 

lyUNELETTREr 

DE MARIE STUART^ 

A LA REINE ELISABETH, 

Contenant nombre d'Anecddtes fur la 
yieprivie^ le cara&ere & les amours 
de cette Reine. 

Vous Texigez, vousTordonnez, (ine 
dites-vous) ma chere foeur?... II fauc 
^abfolamenc que je vous declare tout ce 
que m*a die de vous la Comtefle de Shrew f 
hury^ fans vous en rien cacher, faas 
adoucir les expreffions qu'& pu lui didter 
Ton reflencimenc, fansm£me rienchaoger 



* L'origiDal de cette Lettre^ vraiment fii> 
guliere , eft (dit-on) conferY^ a tondres , dans la 
Bibliotheque Harlayenue» 

La copic fur laquejie le Tradud^eur a travaiU 
U » ]ui a et^ communiquee a BruxelUt , par My- 
lord C » * ♦ , qui pr^tendoit en avoif tu To* 
liginaU 

M ij 
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aux termes done elle s*eft fervie pour vous 
d^grader & vous avilir k mes yeax?... 
Vous en favez aflez , (ajoucez-vous} pour 
£tre en ^cac de juger de la M6lk& de ma 
narration , & pour me favoir mauvais gre 
des moindres reticences ; ainG que pour 
juger , en partant de i^ , du fond que vous 
aurez d^formaisk fiiire, cane fur ma vira- 
cit£, que fur la finc^rit^ des fentiments 
que je puis avoir confervas pour vous ?• • • 

Dieu feul , ma cbere foeur ! Dieu feul 
connoit coue ce qu'il en coClte k mon 
coeur , pour traJbir la confiance d^une 
femme que j*ai long -temps crue mon 
amie , & qui fe croyoit outrag6e ! Cora- 
bien il eft p^nible pour moi d'avoir a vous 
arciculer des propos trop laics pour vous 
d^plaire , & m£me pour vous affliger ! . • • 
propos k la plupart defquels je vous af- 
fure pourtanc de n^avoir jamais r^pondu 
qu^en la bl&manc bien plus encore d'avoir 
of<^ les cenir , que d'avdr pu les croire , 
& auxquels (en parcanc de fon caraftere , 
& de Taigreur de fon reflentiment contre 
Votre Majeft6) elle ne pouvoit fe flatter 
que je dude accorder Tombre mfrne de 
lacroyance. , 

Quo! qu'il en foit, ma chere foeur, 
vous pr6tendez 6tre ob^ie ? . . . Et vous 
allez juger du facriflce auquel je me fou« 



intfrejfantts. ibt) 

mecs, par touce la franchife que je vais 
mettre dans les details que vous exigez 
de inoi. 

La Comcefle , done , a d6buc6 par me 
dire , & me farcefter par ferment , que 
celui auquei vous avez promis la foi de 
manage, en pr^fence de Tune de vos 
femmes , avoic d^ja couch^ , nombre de 
fois , avec Votre Majeft6 , tout aufli 
libremenc , & avec aucanc d'incimic^ qu'un 
£poux avec fon ^poufe. 

Que Votre Majeft6 n'^iant point con- 
form^e comme les aucres femmes , c'6* 
toit, de votre part, le comble deTextra- 
vagance , que d'avoir affe A^ de prefler fi 
fort un mariage avec le Due d'Anjou , 
que vous faviez tr^s-bien ne pouvoir ja** 
mais s'accomplir. 

Que malgr6 ce d^faut nature! , vous 
n*6tiez pourcant pas femme \ jamais re- 
noncer au plaifir de jouir librement de 
vos fingulieres amours, ainfl qu'k celui 
de changer d'Amants aufH fouvent que 
vos caprices & vos fantaifies Textgenr. 

Qu'elle avoit fouvent regrett6 que vous 
n'euffiez pu vous contenter de Sir Hat- 
ton , ou de quelque autre de vos fujets 
d'un pareil caradtere. Mais que ce qui 
I'indignoit le plus , ^toit de vous avoir 
?ue renoncer , noo - feulement \ toun 

M iij 
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rencimenc d'honneur , en faveur d*an ceN 
tsAn Simier , que (tout icranger & tout 
inconnu qu'il ^coic} vous alliez cherchet^ 
la nuit 9 jufqoes dans la chambre de Tune 
de vos feromes , & k qui la Comcefle pr6« 
tend mdme en avoir &ie des reprochea 
am'ers. 

Qu*elle vous avoic vue , non-feuieraenc 
traicer cec homme de n^nc avec la &• 
miliarit^ la plus indteence , mats vous ou« 
blier vous-mSme, au point de lui avoir 
rbi^\€ les plus grands fecrecs de I'Etac* 
D'avoir enfin eu pour lui les migmes fen- 
timents & les niSmes ^rds dont on vous 
avoic vue fi prodigue envers le Due , fott 
Maicre, qui, arrivanc, certaine nuic, k 
la porte die vocre apparcement , vous vit 
accourir ^ lui , toute en chemife , & I'in* 
troduire dans vocre lit , d'oi^ il ne forcic 
que vers le point du jour. 

Que , quant ^ Sir Hatton , qui avoic 
pr^c^d^ Simier , vous en 6ciez ^prife de 
iafon , que vocre paffion ayant £clac6 aux 
yeux de la Cour endere, il avoic cru, 
par pur ^gard pour vous, devoir s*en 
abfenter; & que vivement piqu^e contre 
KilligreWj k qui vous aviez ordonn^ de 
le ramener , & qui 6coic revenu fans luf , 
vous aviez poufl^ Temporcemenc jufquli 
lui donner, publiquement , un foufflet. 
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Qa'elle-mdme (Comtefle de Shrewf- 
hury) s'int6refllnc encore ii la gloire de 
Votre Majeft6 , avoic xichi de marier 
ce meme Sir Hatton , \ la Comtefle de 
Linox fa fille; mais qu'il avoic trop 
craint votre reflentiraenc , pour avoif 
of^ fe prater k la propofition qui lui en 
fuc faice. 

Que le Comte SOxford mftrae ^ de* 
puis qu'il avoic fu vous plaire , n'avoit 
of6 entendre aux propofinons d'accom* 
moderaenc projecc^es entre lui & Ton 
^poufe, pour ne pas rifquer de perdre 
les faveurs que Tamour lui promectoit 
de votre pare. Que vous en 4tiez vrai- 
-menc prodigue envers tous ceux qui 
avoienc le bonheur d'etre initios dans le 
fecrec de vos intrigues ; & fur - touc ii 
regard de certain George^ Tun de vos 
Valecs-de-chambre , auquel vousdonnil- 
tes, un jour, crois cents liv. fterling, 
pour vous avoir apport6 la nouVelle da 
prochaiti recour de Sir Hatton ; candis 
qu'envers cous vos autres fujecs, vous 
£tiez auffi ingi^ce qu*avare ; & que danc 
le Royaume ehtier , vous aviez k peine 
ob!ig6 crois ou quaere perfonnes. 

Mais ce que vous croirez difBcile- 
ment , ma cbere foeur ! c^eft que la Cora- 
<efl[e raeprdpofa urijour d'engager moa 

M iy 
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fils k feindre d^Stre £pris de vous« . . • ce 
qui (difoit-elle) me feroit fort avanta- 
geux , & vous dicideroic biencdc k ren- 
voyer en France le Dbc d'Anjou^ qui> 
fans cela, pourroit^k plus d^un ^gnrd> 
me devenir extrdmemenc nuifible ; & fur 
ce que je lui objedtai que cela pourroic 
Sere envifag^ comme une mauvaife plai* 
fancerie; elle me r^pliqua^ en me riant 
au nez, que vous aviez une G baute opi- 
nion du pouvoir de vos charmes, que 
vous ii\QZ parvenue au peine de ne vous 
plus regarder que comme une fubflance 
vraiment c^Iefte. Qu*elle e&c mfime gag6 
fa cdte , qu'il lui en coCiceroic cr^s-peu pour 
vous perfuader que ce jeune bomme 6coic 
en effec & tres - vivemenc frappd de vos 
actraics. Que les flatteries, en un moc> 
mSme les plus oucr^es, vous enivroienc 
jufqu^ vous avoir plus d^ine fbis faic 
dire, avec Tair de la perfuafion la plus 
intirae : QtCilen itoit de vous , ainfique 
du foleil^ quon ne fauroit jfxer long- 
temps fans en Stre /hloui. 

Qu'elle-mdme enffn , & tous ceux qui 
compofent votre Cour, fe trouvoienc 
forces de vous traiter en confSquence : 
de force que la demiere fois qu'elle euc 
Thonneur de voir Votre Majeftfi, avec 
la feue Comcefle de Linox^ etles n*6« 
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foietic fe regarder , pour ne pas rifquer uii 
^clac.de rire, en vous voyanc favourer 
Tencens audi ridicule que grofiler dont 
vous repaiflToienc de plats adulaceurs ; & 
qu^ regard de fa fille Talbot , elle avouok 
ne pouvoir, en vous voyanc, garder foQ 
f(£rieux. 

Ce que je puis du moins certifier , ma 
chere fceur , c'eft que cette mfime Lady 
Talbot 9 en revenant de vous faire fa cour , 
& de prater ferment entre vos mains , en 
qualic^ de Tune de vos Dames , m*a die 
en plaifamanc beaucoup fur cette c^r^mo- 
nie , qu'elle vouloic roe rendre on hom- 
mage iniiniment plus fincere : ce que je 
refufai long-temps, mais qu'il ne me fu^^ 
pas poflible de refufer ^ la vivacit^ de fes 
inftances.^. Eile ne voulotc (difort-elIe)» 
pour rien au monde , dtre long-temps \ 
Totre fervice, cant elle appr6hendoic que 
dans vos momems de fureur, vous ne la 
trakafliez comme fa couline Shdmur , ll^ 
laquelie , apr^s avoir caflfS un doigt , voua 
ive^ voulu &ire entendre \k la Cour^ 
que la chCUe d'un chandelier avoir pro* 
duic cet accident; ou, comme une autre 
de vos femmesy h qui, dans^ un acc£» 
d'humeur y vous avez penCi abatcre ]» 
main avec un grand couceaUr.. . Bref, 
qpe fur cous ces faits> & fur beaucoufp 
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devou-r^er que crcMs ans.'»» Ce qui 
(^s'il faut Ten croire) fe crouvoic claire* 
menc repr£(enc£ dans une effampe ou ta- 
bleau contenu au mdme Livre , & dans 
lequel il (e trouvoic uti feuilfec rempli de 
chofes done elle avoic fait ferment de ne 
parler jamafs. Mats quoique convaincoe 
(dlfoic-ene) du peude cas que fai tou- 
jours fait de ces (brtes de pr^didtions^ 
elle ne comptoit pas rooins fermement 
fe voir bientdt aupr^s de moi dans la plu» 
haute faveur , & moo (ils marid avec & 
petite ArabeU'e^. 

Je finis y. VDSL cbere foeur , en^ proteffanty. 
& en jurant , par tout ce qu'rl y a de plot 
facr6, que tout ce que Je viens de dire 
( quoiqu'k mon grand regret J) eff dans 
b plus exafte v^rhiS; & qu'h regard de 
ce qui pent blefler la gloire de Vbtre Ma- . 
Jeftl, il ne m'ieft jamafs entrd dans Tef 

{)rit d*en rien croire ,. ni d'en rien r€v6' 
er i.d^autres qu'k vous-m5me;^ & avec 
d^autant pfus de raifon ^ qu'indSpendam^ 
ment de ce que faime ^ vous devoir > la 
feuflfetd de tous ces falts me parut toujour^ 
^vidente. 

S'il m'Stoit poffible d'bbtenfr, ne fufle 
qu*une heure d*(5ntretien avec Vbtre Ma^ 
jeft^, Y^\m diroist pr^ciftment & fans 
^onrs y tes noros % les temps > les Heux 
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mSmes, ainfi que des circonftances auiB 
parciculieres qu'inc^reflances , qui pour* 
roienc la meccre ^ porc^e d'approfondir 
& conftater, non-fealemenc la v(§ric^ de» 
fairs arciculds ci-deflTus, mais encore d& 
piuGeurs aurres que je dois raire jufqull 
ce que je puifle dcre afliiij^e dti rerour de 
vocre amiri^ pour moi. . . . Moment bien 
defirable & bien cher pour un coeur que 
Ton vous a fi croellement rendu fufpeft I 
puifqu'il vous convaincra que vous n'eu- 
tes jamais ni parent, ni ami, ni mSme de- 
fajec , qui vous fut plus vraiment a:tachi& 
que moi» 

Au nom de Dieu y. ma cbere fceur f ne 
refufez done plus de recevoir dans vot 
bras y celle qui vous aime , qui vous aimft 
toujours ; celle , en un mor ^ qui veuc ,. 
& peur vous prouver rouce la Gnc^ir^ d« 
fes fenrimencs , par les (rfus imporranrs & 
fes plus fignal^s fervices I 

Du fond dt mon litf accQudiefiir un hran 
maladet & furmontant mts fouffrancej ^ 
four vous. complaire & vous obiir^ 

Majiix^ Reiner 
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RELATION 

Tirte Sun Manufcrii iont Poriginal efl 
confervi dans les Archives de la Mai' 
fon de LA F Rc E ^concernant la fa- 
fon dont le Marichal de; la Force 
a Mfauvd du Massacrb de la 
Saint-Barthelemi^ en 1572, 

De Cavmont, jeune infant, T^tonnante 

aventnre , 
Ira 9 de bouche en bouche, ^ la race future! 

La Hcnriade » Chant II. 

V> E T T£ d^ivrance provenanc {a) coute 
de la Providence de Dieu , nitrite qu^on 
en d^duife ies parcicularic^s, pour en doa- 
fier la gloire ii fon faint Nom. 

Un-chacun fait comme advint la blef* 
Tore de feu M. TAdmiral de Coligny; & 
feu de jours apres, comme on ie ^c af- 
falllner, la nuic, dans fon logis , & jeccer 
par les fenScres de & diambre dans la 
bafle-coui;. 



<«) Oa a cru devoir cenferver Ic Hylc, tc 
«ieme Torcographe de cette Relatioa « auiU fia- 
l^liere ^^a'iACcrefiaatc, 
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II y avoir , pr^s de-1^ , un Macquignon 
de chevaux, qui avok iaic achererl M. 
de la Force le pere , neuf ou dix che- 
vaux ; lequel , pr^voyanc le mat qui s'en 
pouvoit enfuivre pour la Religion ( R6- 
form^ ) 9 panic , foudainemenc pour ad- 
vertir M. de la Force ^ de ce qu'il avoit 
vu, & fe rendic audevanc da Louvre^ 
pour pafler I'eau , & alter droit ^ la rue 
de Seine ^ oh ce Seigneur ^coic log& 
Mais il crouva cous les bacceaux recenus ; 
ce qui Tobligea de defcendre jufqu'aa 
droit des Turneries , oCi , pour Tordinai* 
re , n y en avoit toujours. Mais il ne 
pat 9 non plus, en obtenir. ... De forte 
que , port^ dWedion , il fe d^pouilla , 
& mettant fes habits fur (a tdce , il pafia 
^ la nage , & fe rendit droit au logis de 
M. de la Force ^ oix^ I'ayant adverti de 
ce que deflTus , foudain il fe leva , & s*ea 
alia crouver le Sieur de Caumont , foil 
frere, pour lui apprendre ce grand acci- 
dent : ce qui Toblfgea de fe lever, & d*al^ 
ler donner avis k tous les principaux de 
ia Noblefle de la Religion , qui ^toient 
log6s aux Faux-bourg Saint-Germain; 
afin de s'aflembler & d'advifer aux reme* 
des qu'ils avoient tous k prendre pour fe 
garatiiir da mal qu*il pr^voyoit leur pou- 
voir arrives 
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Etant (ous enremble, ils r^olorenr, 
jmrV^visdaSkuT deCaumonfj quicroyok 
coujours cec adte Sere advenu concre te 
vouloir du Roy , qu'il ^oic conveoable 
ie fe ranger aupris de Sa Majeft^; & 
pour cec effec , s'acheminerenc , coos en- 
femble , droic k la riviere , par la rue de 
Seine. Mais cherchanc les moyens de paf- 
fer au Louvre , ils vkenc tous les bacceauz 
tV(Mr iti meniis da c6c6 de-1^ : ce qui 
donua lieu k eouce lafllembl^e de faire 
mauvais jugemenc de leurs affiiires, & de 
penfer qu*il 6coic cemps de fongi^r i leur 
feureci^r' 

C'^cdc le Dimanche y aa imcin , sf 
Aouft 157a, une heure avanc le jour^ 

La r^folucion fuc prife derecoumer cout 
k leurs logisyde (e preparer prompfiemesc, 
de moncer k che?al , & de fe rendre a» 
Priaux Clercs , en ^cac , fi on les ve** 
soic aecaquer, de difendre leur vie ^ & 
ft'ils en avoienc le lenps , de gagner 1» 
campagne pour fe retirer chez^ eux»^ 

Sur le poioc du jour , ils eurenc avis 
que tous les bacceaux; de la Seine' ^ccMenr 
plein» de foldats , qui r foudain* quilt 
icoienc abordi^s , couloienc le long de Iz^ 
lue de Seine. 

Les plus diligents dies Seigneurs eic6' 
cucereac le deflein q^ui avoic it& pris de 
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s'aflerabler au Pr^-aux-Clercs ^ d'ou ils 
jprirenc leur rerraice. Les Sieurs de la For- 
ce j freres, Static ^ cheval, le premier fe 
retira avec les aucres. Le Sieur de la 
Force 9 fon frere, voyant que fes enfancs 
n*^coienc encore months ^ cbeval,.& ne 
les voulancpasabandonner, recournadans 
fon logis, en fie fermer les portes, & fe 
retira dans fa cbambre. 

Soudain , la porce £canc faifie par plu« 
fieurs foldacs, lefquels crioienc puifl^m- 
menc : Ouvre , Ouvre ! & proKroient 
beaucoup de blafphgnies ; il envoya une 
Servante de la maifon pour Touvrir, & 
fe r^foluc d'accendre dans fa chambre , 
paciemmenc , ce qu'il plairoic k Dieu de 
lui envoyen 

Soudain la bade cour fuc pleine de fol* 
dacs , conduits par un Capitaine nommS 
Martin; lequel, mont^ \ la chambre, 
avec grand nombre d^eux , T^p^e h la 
main, crianc : Tue^ Tue I fie faiCr les 
£p6es de cous ceux de la maifon , & les 
fie ranger tous enfemble dans un coin de 
la chambre, en leur difenc : Prie Dieu^ 
fi tu veux , car il faut maurir dam h 
moment ? 

Le Sieur //^ la Force ^ pere, avec une 
grande conftance, lui dit : „ MonGeur> 
>> faites ce qu'il vous plaira; aufli-bieti 
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„ je n*aipIos guere de temps ^ vivre!.., 
,, Mais ayez £gard k ces jeunes enfancs « 
^ qui jamais n*onc offenr^ perfonne , & 
^ k la more defquels vous n^aurez pa^ 
,, grand acqueft. J'ai moyen de vous don- 
„ ner une honnefte ranfon , qui vous f6» 
„ ra plus profitable ". 

Ainfi , leur amolidant le cceur , ils f% 
r^folurent au pillage de tout ce qu^il y 
avoit de bon dans le logli?. Mais ne 
trouvant point la clef des coffres, ( k cad- 
fe que le Valet-de-chambre s'6coit 6vad6 
dela maifon , ) ils trainerent lefdits coffires 
au milieu de la cour , & les enfoncerent 
avec les chenets de la chemb^e. Ainfi ^ 
tout ce qu'il avoit , foit d*argent mon- 
fioy^ , foit de vaiflelle d^argent , meublet 
& habiliements , fut tocalement pilI6. 

Cela fait, ils reprirent leur premier 
difcours, criant, avec blafphSmesr^V/ 
falloit tnouriry & qu'ils avoient com^ 
mandement de tout tuer , fans ipArgner 
perfonne. 

Mais Dieu , qui en avoit ordonn6 aui* 
crement , fldchit fi bien leur coeur par les 
bons difcours que leur tenoit inceflam- 
nient le Sieur de la Force , & enfuite 
par Pefp^rance qu'il leur donna d*une ran- 
^on de deux mille ^cus , qu'enfin leCapi- 
laine Martin kur ditiSuivez-moiftousf 
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Ecanc defcendus au bas dq logis , & 
avanc que de fortir, il leur fit rompre 
leurs moucboirspour les meccre , en croix^ 
fur leurs chapeaux & bonnets , & re- 
troujfer la mancbe du bras droits juf- 
sfu^au baut de fipaule^ qui £toic le (ignal 
donn6 k tous les IVIallacreurs. 

II VLy avoic alors que le pere & Ie$ 
deux enfancs, le Valec-de-cbambre deitiics 
enfants , nomm^ Gafl , & leur Page * 
nomm^ La Figerie , qui faifoient cinq 
en tout. lis les inenerent le long de la ri* 
viere de Seine ^ qu'ils paflerent devant le 
Louvre. 

C*eft alors qu'ils crurent bieU que Ton 
alloit les d^pefcber; car ils virent quan- 
tity de ceux de la Religion^ que Tod 
tuott & Ton jettoit dans la riviere, qui 
^toit d^ja, en beaucoup d*endroics , rou^^^ 
ge de fang. 

N^anmoins le Capitaine Martin con^ 
tinua de les mener \ Ton logis ; & paf- 
fant devant le Louvre^ ils virent quantity 
de corps roons , entre autres, le Sieur de 
Piles. 

Etanc arrives ii fon logis, Martin^ 
pour. retoumer \ pareil pillage, dit au 
Sieur de la Force : Que s'^il youloit don* 
ner fa parole , & lui promettre de ne 
bouger point de let , ni lui , nifes enfants > 
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il les laijferoit en la garde de deux Suif 
fes; & que^ cepenMnt^ ilfU diligence 
pour fe procurer fa rangm. 

Ledic Sieur de la Force envoya , fans 
perdre temps, ledic du Gaft^ Valec-de- 
chambre de fes eofancs , i VArfenal , 
chez Madame de Brifemhourg , qui 6toic 
fa belle - foeur , pour lui faire enceodre 
r^tac auquel ^coic lui & fes enfancs ; & 
comme le Capicaine Martin , duquel iU 
^toient prifonniers , leur avoic fauv£ la 
vie, moyennanc la ran^on qu'il lui avoic 
promife , de deux mille ^cus ; & que « 
s'alluranc de fon aSe<ftion , il s'adreflbit 
libremenc \ elle , pour la prier de lei 
fecourir k ce befoin , qui requ^roic , fur* 
lour, diligence & fecreL. 

Sur quoi elle lui manda , qu'elle ef- 
p^roic, le fecond jour, qui dcoic le mar- 
di, lui faire tenir ladice fomme, & lui 
fie favoir que le bruic £coic d^ja qu'on les 
avoic fairs prifonniers , & qu'elle eraignoic 
fore , fi cela venoic aux oreilles du Roi , 
qu*on ne les fit biencdc mourif • 

Du Gaft ^ k fonrecour, leurconiirma 
cecce nouyelle , & leur die qu'il ^toic du 
touc imponanc , puifqu'ils avoienc 1« 
xnoyen de fortir de-Ik , & de fe fauver » 
qu'ils devoienc au plutdc le faire. 

En eSec » les Suifles auxquels ib 
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nvoient iti corarais en garde , leur di^ 
ibienc , inceflamment , quails les roene- 
roienc oi^ ils voudroienc, & que volon- 
tiers ils hafarderoienc leur vie pour les 
fauver cous. 

Mais le Sieur de la Force , qui avoic 
donn£ fa parole , leur r^pondit coujours : 
yai engagi ma foi; je ne lafaujferai 
point , itant rifolu d'attendre la Provu 
dence de Dieu , qui difpofera de nous 
fuivant [on bon vouloir. 

Ledit Gaft preflbic pourtanc coujours 
pour qu'il voulilic permeccre que fes en- 
fants , ou du moips Tun deux , puflTenc fe^ 
fauver, puifqu'il voyoit les avis qtfon 
lui donnoic , & que les Suifles s Wroienc 
fi volonciers k les conduire oil il vou- 
droit; maisdemeuranc coujours fermeen 
fa parole , il die : Qifil tCen feroit que ce 
que Dieu avoit ordonni. 

Le ibir mSme que la ran^on promife 
devoic dcre d^livr^e , arriva au logis le 
Comce de Coconas , avec quarante ou 
cinquante foldats Suifles & Francois. Tous 
moncerenc ^ la chambre ; & il commenfa 
^ direau Sieur de la Force ^ que Monfieur^ 
le frere du Roi, ayanc ^c^ adverd comme ' 
ils ^coienc detenus prifoqniers , il Tavolc 
cnvoy6 Ik pour le chercher, defiranc par- 
kr il lui ; & foudain leur d^pouillerenc 
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leurs manceaux & bonnets ; de Torre qu*il» 
connurenc bien que c'^toic pour les faire 
niourir. Ledit Sieur de la Force fe plai- 
gnic alors de ce manquemenc , accendu 
que Targenc qu'il avoic promis pour fa 
rangon Icoit tout prSc. 

Eft h nocer que le plus jeune des en- 
fants (a) parloic inceiEiniment, leur re- 
procboic leur perfidie > & confoloit fern 

pere, 

Une autre particularity notable, que 
je lui ai fouvent out dire , eft quMl voyoic 
bien que leur deflein ^toit de les aflafliner 
tons ; mats qull s'ajfuroit que lui n'en 
mourroip point. 

Les malHicreurs ne trouvant que qua* 
tre perfonnes , demanderent oiH 6toit la 
cinquieme ? C'^coit du Gaft , qui , voyant 
leur m^chante intention , s*^toit zM ca- 
cher dans un galecas , au baut de la mai- 
fon ; niais ils chercherent fi bien, qu'ils 
le trouverent, & lors commencerent k 
les faire marcher tous > & les mener ^ la 
tuerie. 

Ecant arrives au fond de la rue des 
jpeti$S' Champs , pr^s le remparc , ils 
crierent tons enfemble : Tue^ tue! ... 
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i/^in6 des enfancs fuc le premier bIe(TS ; 
& , en chancelanc , fe mic h crier : ^b » 
mon Dieu ! ...je fuh mort. Le plus 
jeune (fans doute infpirS du Ciel) en fie 
tout de roSniQ , fans avoir regu aucun 
coup 9 & fe laifla tomber comme fon 
frere. 

Ce pere & ce frere, bien que par ter» 
re , regurent encore force coups ; & le 
jeune n'eut jamais feulemenc la peau per*, 
c^e ; & bien qu'ils fuflenc \ Tinfianc de« 
pouill^s tout nuds & fans chemifes, le% 
tnajfacreurs ne rcconnurent jamais quUt 
n^avoit aucune ble^ure. 

Comme ils crurenc les avoir achevfo , 
& quails fe reciroienc de-1^, ceux des mai- 
fons voifmes , viiicanc les corps par curio* 
fic6 , un certain pauvre homme , s'appro- 
ckinc du jeune Caumont , commen^a % 
dire : Hilas ! celui-ci n'e/i qu'un pan* 
vre petit enfant. . . • Ce qu'ayanc enten- 
du le petit Caumont , il leva la the , & 
lui dit : Je ne fuis pas mort. . . Par pi- 
tii^ fauvez-moi la vie? Soudain le bon- 
homme lui mic la main fur la t£te9& lui 
dit : Paix!.. . ne bougez , petit ; car its 
font encore l^; &le bon-horame , fe pro* 
menant de leur cdt^ , revinc peu de temps 
apr^s, & lui die : Levez-vous vtte^ mon 
€nfant^ car ils s^enfontalUs.^. Et fou* 
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dain lui mit un m6chant manceau fur \t 
dos*(car il 6toic tout nud); & les voi- 
Cnslui ayant demand^ qui il menoit-I^... 
c'eft mon neveu ( leur dit-il ) , qui eft 
ivre , & que je fouetterai bien ce foin 

Il'le mena de-Ik dans une petite cham. 
bre qu'il avoit tout au plus haut d'une 
vieille raaifon, & lui bailla de ra^chancs 
habits de^edit neveu,. ^ 

Cet homme 6toitun Marqueur dujeu 
de Paume de la rue Ferdelet^ & des plus 
pauvres, qui, en lui appercevant quel- 
ques bagues aux doigts, les lui demanda 
pour aller chercher chopine. 

II le retint chez lui toute la nuit; &» 
avant le jour, lui demanda oCi il vouloit 
qu'il le menit? A quoi le jeune Caumont 
rSpondit : Au Ltmre , ou il avoit unc . 
four qui etoit k la Reine. Mais le bon- 
homme all^ua qu'il ne pouvoit le me- 
tier Ih, atcendu qu'il y avoit force corps- - 
de-gardes Ji paffifr , ou , poflible , on le 
reconnoirroit, & qu'on les feroit mourir 

tous deux. 

Lc jeune homme alors lui propoia 
d'aller iwec lui k VArfenal , oil il avoic 
une tante. L'autre lui dit que le chemin 
itoit bien long ; cependant qu'il le me- 
neroit-lk plutdt qu^ailleurs ; car il iroit 
tout le long du rempart , oi ils ne ren- 

contreroieat 
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contreroiem prelqoe perfonne. Mais it 
faut , ajouta-t-il , car je fids trh-pauvre^ 
^ue vousjuriez de mefaire dcnner tr^n* 
te icus. 

Ce march^ coBclu, tons deux partirent 
^^s le point du jour ; le jeune homme 
avec un m^chanc habit du nevea , & oq 
yieux bonnet rouge, oil 6c0it attacbie 
une croix de plotnb. 

lis arriverent de bonne heure , & il die 
au bon^homme^ Demeurez ici... je vous 
renverrai votre habits avec les trenu^ 
4cus que je vous at promts. 

Le jeune hbmme demeura long-ten^ps 
jl la porte , n'ofant heurter i de crainte 
qu'on ne lui demandaft ^ui il 6r6it? Maid 
quelqu'un dtant venu h forcir, il s^avan** 
^a dexcrement , & eotra fins qu*on en 
vitrien. II traverPa toate la premiere baf* 
fe-cour, & s*eQ alia juiqu'au logemenc 
de fa tante , fans rencontrer perfonne de 
fa connoii&nce. Enfin » il apper^ut le Pa- 
ge qui ^toic k eux , & qui s'^toie auffi 
fauv£ par le raoyen d*an Suilfe , qui (*a- 
voit retire chez lui j en lui difant : Sau- 
veZ'Vauf , car F&n ya dipepAer ceux-rci^ 
(c'eft-k-direlesparentsdu jeune homme). 

II demandaik ce Page, qui s^iton ren- 
du a FArfenal la mSme isait , ( roais qui 
ne f ecoimoiflbit fas le jeune homme Ibus 

N 
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fes mauVais accoftcreiqeDts), oi!i £coic M. 
4k BeaulieUy Gentilhoinme de feu fon 
pere?.... Sur quoi le Page le meoa par- 
ler h lui ; lequel fuc roerveilleufemenc ef- 
tonn6 de le revoir, croyanc bi^n qu'ils 
fuflenc cous mores , ainfi que ledic Page 
Tavoit alTur^ , qui avoic vu de loin corn- 
ID^ on les. avoic. cous maOacr^s ; & pria 
le Marefchal de Madame de Brifem- 
hmf.g^ qui ^cojc alors avec lui, de le 
mener )i Udice Dame , laquelle ^coit au 
lit grandemenc afflig^e de tanc de fi cruels 
malbeurs. 

Arrives qu'ils furenc en fa pr^fence , 
foudain elle rembrafla , touce baignte 
^ larmes y qroyant qu'on les e&c cous 
d^fch^; & loiHinc Dieu de le voir, 
lui ctemanda par quel miracle il s*^coic 
iauv^? 

Apr^s quelques difcours , elle le fie 
€Onduire h fa garde-robe, & mectre au 
lie. . Mais , avanc que d^ ibrcir d'aupr^s 
d'eile^ il la fuppliade faire au plut6t d£- 
livrer. les crence . ^cus promis au pauvre 
homipp qui Tavoic fauv6 & retire che2 
lui, ainfi que les babies done il Tavoic 
couverc 

.Environ deipc heures apr^s^, on. le re* 
veftie d*un hal)ie de riin ijesPag^s de M. 
te . lyiarefcbal de Biron , qui ^coic alors 
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Grand -Maitre de I'Artillerie ; & poor 
\t eenir mieux cacb6, on le mic dans te 
propre cabinet dndicMarefchal, ou, pour 
I'empficher de s'ennuyer , ' on lui bailla 
stupids de lui te Page done a €ti faic men- 
don. 

II fut Ih deux jours , au bout defquflfs 
on donna avis au Sieur Marefehal, que 
Ton avoit fait entendre au Roi qu'il s-^- 
toit retire plufieurs Huguenots dans FAr-^ 
fenali & que Si Majeftd avoir r^foltt 
d'envoyer vificer par-tout, 

De fone que^ craignant cette vifite, 
on Tofta du cabinet , & on le fit pafler 
Jfclacbambre des Filles, oil il fat mis 
entre deux lits^ & convert de vertuga- 
dinsy que Top portoiten ce temps-J^, 
i^ oil il demeura trois ou quatre heures. 

Environ une heure apr^s minuh , on 
16 ramena dans le mdme cabinet ; & 
Madame sk Brifembourg fa tante , qui 
en avok un tr^s- grand foin, n'eut pa- 
tience ni repos , qn'elle ne Teftt fiiit 
changer de lieu ^ k caiife que le bruit 
£toit r^ntb qu*il s*£toit ' fa6v£ & re- 
tire ik. 

Le lendemain matin , & en conf^- 
quence, le Sieur de Born^ Lieutenanc- 
G6n6ral de TArrillerie , le vint prendre 
da'nis ledic cabin^t^ babilld'en- Page, k 

Nij 
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la^livrte du Marefchal de Biron^ le mens 
d^jeiiner en lieu pardculier , & apr&scela 
liii iiitj fuivez-nud...* Puis le forcic de 
VArjenaly le coDduific chez IVL GuU- 
lan^ Concrdleur de rArdllerie, qui ^toic 
de fes amis, & lui donna inftruftion, fi 
OB 8*enqu&roic qui 11 £coic > que le jeune 
bomroe fe oommdc Beaupwf^ done le 
pere £coic Lieutenant de la Compagnie 
des Gendarmes de numdic Sieur JI0 Birm i 
Tesdioranc , tr^-expreflSment , de ne 
point fortir du logis oil il le menoit 9 & 
de ne rien iaire qui le pud faire comx)!- 
ire ^ perfonne. 

£cant arrives k la maifon dadic Con- 
trdleur 9 il lui die: Vous 4ces de mes aaiis^ 
faices-moii je vous prie^ le plaifir de me 
garder ici ce )euQe homme, qui eft moi| 
jparent, filsde M« de Beau^f quicom- 
mande la Compagnie des Gendiurmes de 
M. le Marefchalf Je I'ai fak venir id 
pour le metcre Page ; mai^ j'auends qua 
tour ce ninHiJte foic pzffL 

Ce queledit Guilkn )ui accorda txhs^ 
volo^tiers ; mais encpre <|u'il , fufi de Tea 
amis , il ne vouluc jamais lui donnercog* 
noiflance qui (itoit le jeune homme , quoi- 
que GuiUan fe doutftc bien qu'il oe lui 
<Ufoit pas tout ce qu'U ^toh;. 
.: Apr^a avoir dero^ ur6 1^ fepc oa huii 
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jpoursy ledic Contrdieur, qui alloit tous 
les jours k VArfenal , pour favoir ce 
qu'il avoic k faire, ne manquoit pas, 
avanc diner , de fe rendre cbez le Sieur 
de Born. 

11 arriva y an bouc de ce temps - Ik y 
qu'h rheure ou Guillon avoic accouftumd 
de revenir pour difner , le jeune homme 
entendic heurcer \ la porte, &y couruc, 
croyant que ce fuil lui ; mais que , voyanc 
une autre perfonne ^ il la referma vive- 
roem : furquoi la perfonne qui heurtoitr 
lui die : Ne vous effrayezpas^ mon en- 
fant , • . . rVy? Madame de Brl/embourg: 
qui tn^ envoy ey &veut favoir devoinour 
velles } puis de*lk , s'en alia; 

Le Concr6ieuF arrivanc bientdc pour 
difher , lui demanda ^ comme il avoic cou- 
jcu^'s accou(luni6 )fiquelqu*un 6coic vena 
au logis? Surquol le jeune homme lui 
raconca ce qui s'^oic padS : ce qui donna 
rallarme i GuiUon\ qui, laiflint-lk le 
difher , monca foudain k cheval , pour aller 
trouver M. de Born; lequel , pour s'6* 
€laircir de ce qui en tftoic, alia trouver 
Madame de Brifemkourgi qui ftic aufli 
fon eftonn^e^ n*ayanc envoy6 perfonne 
au logis de Xhiillon. 

Quelques jours auparavant, on avoic 
moyenn6 de tirer un pafleporc du Roi , 

N iij 
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pour le Ma!cre-d*h6tel de M. de Bsron\ 
& an lien Pagequ'il envoy oic pourfaire 
venir A Compagnie de Gendarmes , & 
porter ks ordres en conf<§quence ; de 
force que , fans perdre de temps , ledic 
Sieur de Guillen s'en revint au logis , 
lui fit apporter des bottes & ameqer uo 
cheval , fur kquel il lui die de moncer , 
& de le fuivre. . 

II euc ce mauvais rencontre , qu*ayanc 
trouvi dans la rue une Proceffion » fa 
biquen^e, qui 6toic ombrageufe, fit de 
fi grands d^fordres , qu'il Itoit en tr^s- 
grande peine, d*autant que les chofes 
paflSes le tenoienc en telle defiance » 
quMl lui fembloit que tous ceux qui le 
voyoient devoient le reconnoiftre. 

Dieu pourtanc permit qu'il fe rendift 
beureufem^c \ la porte de la ville , (A 
itant , le Sieur de Born , qui le condui* 
foit , appella celui qui commandoit , & 
lui die : Mon CapUaine , c*eft le Maiftre* 
d^hStel de M.le Marefchal deBiKON^ 
qui a c$mmandement Waller fsUre ve- 
nir fa Compagnie de Gendarmes; & 
fenvoye ce Page , qui eft mon parent^ 
avecques lui.... Foiled le pajfeport du Roi. 

Le Capicaine lui dit : Ceft ajfez. 9 
Monpeur. ... ils peuventpajfer y quand 
yous voudrez* 
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Etanc hors de la porte , M. de Born 
die au jeune homme : FoM' le Sieur d m 
Fr aissb qui a comtnandefnent de vout 
conduire ; : c? prit ' congd d*eux. 

Le jeune homme demanda alors aa 
Sieur^^ Fraiffe oil c'eft quMl le menoit?..^ 
Lequel lui x^ipox\A\t:Aupays , sllplaift 
h Dieu!... Ab! Tr^pondit le jeune hom- 
me) je le fupplie quHl nous en fajfc 
la grace! 

Au bout de deux journ^es , ils arrive- 
rent k une hoftellerie, oil 6coic d^ja ar- 
rive un homme de condition , qui avoit 
fepc ou Imic chevaux de Ton train. Tous 
fes difcours ^toient que Ton avoic bien 
attrap^ ces michants Huguenots^ & louanc 
i merveille la r^folucion du Roi. 

lis firenc , le lendemain , la journde 
enfemble. Quand celui-ci £coit arriv^ au 
logemfnt, il prenoic fa robe de cham- 
bre ; & le jeune homme , en la voyant^ 
reconnuc que c'^toic celle de Ton frere. 
Aufli le difcours continue! de ce Gen- 
cilhomme, £toic du.d6plaifir quMl difoit 
avoir re9U de n'avoir pu attraper le Sieur 
de Caumont\ d'autant qu^ayant donni 
droit h la porte de fon hoftel^ il s'itoit 
ivadi par celle de derriere ; que pour 
k Sieur de la Force, fon frere^ il 
svoit hi ddpefchi , lui & fes enfant s. 

N iv 
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Cet horome a vote la fievce quarte, 
rtp^ca plu0eurs fois ^ eo pr^rence dudit 
jeuoe hoinnie : Que s'il eHrjpu anrapet 
le Sieurde Caumont^ tlyeufi paffi 
eommc^ les autres. Mais eux , marchans 
en plus graode diligence que lui , gaigne- 
renc les obvancs : auffi cetce compagoiene 
kur icoic guere agrfetble. 

If leur aniva encore un fon maovais^ 
rencontre au bout, de deux jours. 

Etanc en one hoftellerie > comme Ie» 
difcours ordinaires ^ienc de ce grand: 
majfacre qui avoic iti fiiic par route k 
France , il y avoir Ik trois ou quatre bom«^ 
mes, avec lefquels s'^cbauffanc en parod- 
ies fur ce fujet,' il efcbappa an Sieur de 
Fraijji de dire, quec'^toitun mefchaoc 
aftc , & une gmnde perfidie & cruaut^. 
Aquoi ceux-ci r^iquanr bardtmenr, il 
ffeconout avoir eu tort, & s'eflpe trop 
efcbapp^ ; & que ces gens, ayanc reroar- 
Pfxi Ion dire , pouvoiepc foapgoneer qu'ils 
ftflenc des IfuguenoiSj & elchapp^s da 
maffacre de Paris. 

En effer , i6tanc partis le lendemain de 
grand matin , & k deflein , de cette hof- 
teilerie , ils aouverenc d^ja les autres au 
Fauxbourg, months fur de bons chevaux , 
tous arm^ de piftolets , & qui faifi)ienc 
leiubluic de s^amuler k la pc^ce d'on* caba* 
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ret; de force qu*iis n*eurent;pas ftic un 
quart de lieoe, qu'ils virenc ces dr$les ve* 
nir h eux, ce qui leur donna Tailarme , \i 
bonefcient, ne pduvanc douter qu'ils ne 
les fuiviflem pfour leur fiire un mauvais 
parti. ' - ' 

Mais Dieu permit qtfbeureufbmentf^^ 
& en rodme -temps iis rencontrerent en 
leur ctiemJn unpetic vallon, qui lesmet*^ 
taut ^ couvert 4x, bors d^ la vue de leurs^ 
ennemis, lis fe mifent au galop, pour 
tafcher' de fe garantir de leuis mauvais 
dedeins , -& arriverent dans un grand ^ 
Bourg^ avant que les aun'es les euflenc 
pu joindre. 

Us sVrefterem li , faifanc femblant de 
vouloir rafinifchir. Alprs les autres en 
firent de mdme, & les aceofterent ; mais> 
le Sieur de Fraiffe^ qui avoit recontiu 
leur mauvaife int^neion , s*avi(a de letHT' 
faire changer IV^pinkm qu'ils avolent eue^^ 
qoHls fuuent Huguenofs^ &. commen^ 
leur faire cognoiftre comme it avoft conv*- 
laandemem de M. le Marefohal de Bi*- 
ron^ de faire venir fa Gompagnie de Gerv- 
dannes , & qu*tl alloic expr&s pour cela 
avec un bon pafleport du Roi, iMendu^ 
que Sa Mdjefli alhii me$tre fkr pied 
une grande armSe , pour ackever die 
ditruire entidremeni teutce qtHfewoH 

N V 
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irefter di Huguenois dans fan Itoyaume^ 

. Ce difcours achev^ ^ ils continoerenc ieuf 

chemiOf & apper^ureoc bienc6c que ces 

drdles , qui fans douce ce les avoienc fai- 

. vis que pour leur faire do mal , 8*en re- 

coumoienc fur leurs mefmes pas. Ainfi 

^ils GOOCJBuereot leur voyage ; & le hui* 

•cieme jpurde leur depart de Paris, ie ren- 

.direnc au cbftceau de CaftelnaU'des-S^ 

randcs^ oil ledic Si^utde Caumont^ oi>- 

:€le , s'^coic rerir6 , & qui re9uc Ton ne^ 

veu ( qu*il croyoic mort ) avec (i grande 

;}oie & , contenceneot , .quTil n*eft pas 

croyable. 

En effec, bien qu*il euft un fils unique, 
il c^moigna k ce fien neveu une fi cendre 
amiti^ , qu^il difoic libremenc , quHl avok 
plus d'efpirance en lul qu^en fon propre 
jils , & lui faifoic fouvenc rdcicer ce qui 
s*^toic pafl%; comment fon pere & fon 
^frere avoienc 6i& cu<b,&lui par quels 
inoyens il s'^coic fauv6. Adminmc cette 
Providence divine qui Tavoic fi heuieofe* 
jnent conduic & deflivr6 d*un fi grand 
\p^rii, & pric grand foin de fa conduice 
& de radminiftration de fes biens, en (^ 
cbargeant de fa cucelle. 

Je ne dois obniettre id Ie fotn qull 
prenoic de Tappeller de cemps en temps 
en fon cabinet ^^ pour > par fes bonnes inf- 
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tractions , Taffermir toujours dans la crain* 
ce de Dieu , ^ qui il devoic incef&mmenc 
rendre grace de cecte finguliere & mira- 
caieufe afliftance , & rexoorcer en coutes 
fes adtions k fuivre toujours le chemin de 
la vertu. 

- Mais il n*euc guere la jouiflance de (i 
falucaires inftruftions, d'autanc qu*au bouc 
de quatorze ou quinze mois , le Sieur de 
Caumont^ Ton oncle, vine k d^Ader; de 
force que ce jeune homme fe crouva, ea 
fore bas Age , de(Ucu6 de pere^ de mere^ 
& de fondit oncle. 

• iV. B. Ce mdme de Cautnont qui 
^appa k la Saint-Barf helemi^ eft le 
ftmeux Mardchal de la Force , qui de* 
puis fe fie une fi grande reputations & qui 
v^CQt jufqu*^ Tdge de quatre*vingc-quatre 
ans. II a laifli des Mimoires qui n*onc 
point h6 imprimis , & qui doivent ^cre 
encore dans les Archives de la Maifon 
de la Force. 

Note de la HenriadM. 
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M fe M O I R E S 

Pour fervir k ntliftoire da Pftpe 

TraduiH de r Anglais , du Chevalkr "^ 

O N die aflez comtnuniimem en Icalie i 
Qu^un Pape ne voit jamais la Viriti , 
qisc krfquU lit TEyangile. CUment , 
fws einployer d*e(pio8s, refiburoe ordi* 
naire de la baflefle Scd'aae t^ tooite^ 
poKcfc les yeux aiuour de lui, & voyoit 
par Itti-tmSiBe ce qu'il ^coic heMtk ^*il 
flQuc. J>te«l^> dig^ du Tr6tie , il iav.otc. 
r^comp^nfer ou punir : La Prmdence 
Cdilbu*!!) m^aplaei^ comrne me Sest^. 
tinelle^ uniquement pmr imlkr avtc. 
foinjur Ifrdel. II eft vrai que fon excf£* 
me vigilance excita bien des munnureF. 
Mais il icoic convaincu qu'un peuple n'eft 
heureux, qu*k raifon du plus ou du moins 
d*atcention qu*apporee un Souverain , inl- 
ine auac moindres objecs capables de con« 
tribuer au bien-lcre de ce peuple. Ce ca* 



raftere onefois connu, quiconque fe troa* 
voic charge de quelque parcie de I'Ad* 
miniftracioQ , fe voyoic oblige de r^gler- 
fa conduice , de maniere k ne pas rifquer 
de d^plake k un Sooveraia auffi jufte & 
fluin fivere que vigilant; 

U n'en €mt pas de mdtm fous le pr6> 
c^denc Regne, ou. ies malverfadons les 
plus nocoires fe commeccoienc avec im» 
punic^. Limbertini ( Benatt XIV^ paf* 
foic pour dcre fr^-mftruic , jouiflbic de 
la plus grande r^pttcadon au-dehors , &' 
manquoic des caleacs n^oeflaires pour bien 
gpuvemer fes Etats. Les Romaim di* 
ioient de lui : Magnus in folio ^parvus ^ 
in folio. 

Corfini ( Climent XIP) i^goa douze 
ans, & fuc dix ans aveugle: d'oS Ton peuc 
juger fi les Tr^foriers & les Receveurs de 
I'Etac Eccl^Gaftique a voienc de bons yeus ! 

Orfini ( Bemti XJII) de TOrdre des 
Freres Pricbeurs , crop fan&ifii pouf 
qu'oQ le pik foopfomier d'aucun mai^^ 
^cdc conftimtnem cromp^ par Pinfortu* 
0^ Cardinal Cofcia , qui , quoique 61s d*ua 
Barbier Napolitain , s'enrichic auz d^pens 
du Saim- Siege ^ fut enfin enfermi dans 
le chdceau St.Ange^ & mouruc en 1755, 
cpmbl^ de biens & de I'ex^radon pa* 
blique* 
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Les devoirs d'un Prince-Pafleur foot 
tr&s-difficiles ^ conciiier : la Politique exige 
fouvenc ce que la Religion ne peuc per- 
metcre. Si le caradlere de Pape infpire la 
cl^mence , ceiui de Souverain prefcric la 
r^v^ric£. Auffi rHiftoire nous dic-elle que 
Sixte-Quim fuc un grand Monarque, 
fans dcre d^voc; & que Saint Pie €to\i 
un bon Pape & un pauvre Prince. Ce 
qui faic dire k certain Hiftorien, que les 
fix Souverains Pontifes pris dans TOrdre 
Aes Cordeliers ^ avoienc tous les talents 
qu'exige le Gouvemement ; & que ceux 
qu'a foumis TOrdre des Dominicaim ^ 
ne s*^toienc trouv^s propres qu*k ^difier 
les Fideles. ^ 

' Ganganelli (le difunt Pape) done 
lesnoms de Baptdme iioimi Frangtds^ 
Laurent^ naquit ii Saint- Angela^ dans 
le Duch£ d'Urbin^ le 31 Oftobre 1705, 
& fut 6lu Pape y quoique lans dtre enco* 
te Evfique, le 19 Mai 1769 : auquel 
temps le St. Siege fe trouvoic dans dei 
circonihnces tr^s-dangereufes & tr^s*eni« 
barraflahtes avec la Maifon de Bourbon. 

Nul JiVoit eu mieux que lui la prin* 
cipale quality, ci-devant mentionn^e, 
pour faire un grand Pape : c'eft-k dire , 
une pi£t£ m&le, plus analogue avec la 
Souverainet^y qu'une devotion effi^inin£« 
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^ pufillanime. Sa Religion porcoic Tern* 
preince de fon cara^tere & de fon g^tiie » 
qui ^toic ferme & 6Iev6r fans quoi on 
Vttii vu fouvenc arr^c^ dans fes pp^ra* 
tions. Mais voyanc touc en grand horn* 
me au-dellus des rumeurs publiques , 
fans craince fur les corts qui pourroient 
lui dcre impuc6s, & mSme fur ce qui 
pourroic s*en enfuivre , il foe Sere Prince 
& Poncife. 

Les pedes artifices propres ^ le con- 
^uire il fes (ins, lui ^coient abfolumenc 
Strangers, quoique fouvenremploy^s par 
une Cour de tous temps accuf(§e d'incri^ 
gues & de chicane. Si jamais il trompa 
les Politiques , ce ne fuc que par fon (!• 
lence : la v£ric£, lorfqu'il parloic, s'ex« 
{>rimoic toujoi^rs par fa boucbe. II £coit 
tak crop noble pour avoir recours aux 
moyeos finiftres ; & fon g6i^e crop <^lev6 
pour le metcre dans le cas d*en avoir be* 
(bin. Sans £cre ni crop lenc , ni crop vir» 
iml ne fqt mieQx que lui faiCr le momenc 
propre aa fuccb qu'il fe proppfoic d*ac« 
teindre. 

Vheure riefi pat vmue C r^ndoit* 
il ) k ceux qui le preflbienc d*agir. li 4cri* 
vie uq jour au Cardinal Stoppani : Je me 
difie de ma vivacM; ainfi votre Emi* 
nence if aura vfa ripmfe que vers la 
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fin de la femaine. Notre imagihatiim 
€ft prefyue toujour s mtre plus grandi^ 
ennemie;je tiche ila r ^primer aoant 
que de prendre un parti dont je pour- 
rots me repentir* Les affaires^ comme 
les fruits y ont leur maturity; & cen'efi' 
qu^au moment ok elks preffent^ quenou$> 
devons penfer it lee terminer. 

Sa fafon de lire reflembloic k (es auties 
op^rarions; il quictoic le Hvre s'3 fe croo« 
voir dffpof^ k F^flteblr : & acceiida*que 
les Souveraias mime font coodaits par 
les circonftaoces (d*oi!i nous pouvons con* 
clure que tout homnie eft n£ dfpendiioc^ 
il veilloit fbuvenc uoe^grande parcie de$ 
Duks, & dormoit pendant la joQfti^. La- 
Regie (diToit'^il (buvent) eft bonne pour 
les Moines; mais les befoins du peuple 
font Thorloge du Souvermn. ,, La Bur* 
„ fola di Fratri h la Joro Regola ; ma il 
„ bifogno del popolo h rorologto dei 
), Sovrani 'V 

Cette n)axime,.d&s <ju*fl fdt Pdpe, 
rarracha fouvent h fes livres. II ne lot 
alors que pour idiiier , ou pour donner 
quelque relSche k ratreocion quVI appor* 
tok auK grandes afiaires. II penfotc que 
tous les livres du monde pouvdent dcre 
r^duits ii Gx cents in^folio^ & que ee\m 
de nos jours ^toieut d'anciens Tableaux 
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que d^adroits Riparaceurs avoienc troavf 
VAn de neccoyer afllez bien pour les pr6- 
fencer comme neufs aux ye&x du public. 

U eft k regretcer qM'ii n*aic rien pro- 
«fa]ic de Ton fonds en maeiere de lict^rar 
ture, quoique plos d*un Ouvrage de Be- 
noU XIV lui aic ^c^ accribud. Nous euf- 
iions crouv^ dans fes Ecrits teflegme Ger- 
manique uoi \ la vivacic^ Icalienoe ; mais 
U ^coit celleinenc perfuad6 qia'il y avoir 
beaucoup crop d'Ecrivains^ qu'il creni»- 
bloic coujours d'etre cem6 d'en accroitre 
le nombre. U difoic un jour , en rianc : 
Qui fai$ , pourtant , s^U ne patera pa$^ 
un jour , par la tite i Frere FVangois^ 
de yofUoir faire un lAvrei. . . Je ripm- 
drois cependant bien que ce nejeroit pas 
ihiftoire de fes ragoHiSj eu le Livre- 
feroU Hen court t 

Lorfqu*OD lui parlolc des Produi5lion» 
ii la mode, contre le Chriftianifme , it 
avoic coucume de dire : Plus $n en yerra 
paroUre , plus Cmfera convaincu de la: 
iticefjiti de fm exigence, 

II obfervoic que sous les Ecrivains op^ 
pofis h la Religion ChrMenne favoient 
uniquemens creujer un fojfi; mais ne 
favoiensque faire de la- terre quHis en 
siroient^ni quoi faire du serreinquHls 
laijfoiens vacant, C^ Voltaire ^(difok*il) 
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dont il adtniroitles Poifies^ fi'attaqmU 
fifiuvent la Religion ^ que pour fe i^en^ 

fer des inquiitudes qu^elle lui caufoii; 
cquejtfj. Ko\js%t,KV 4toit un Pein- 
ire qui J en manquani toujour s les tS- 
tes , excelloit uniquement dans les dra* 
peries. 

Ce qui me choque leplus (ajoutok-il, 
en parlanc du fameux StstMme ds 
LA Natvre)^ c'eftqueplus lesprin- 
cipes en font faux^ & plus , dans un 
fiecle tel que le ndtre , il aura de ri* 
putation cf de leBeurs. Que ce feroit 
mime a j outer aupeu qu*il vaut^ que de 
Vhononir d*une Rotation un peu fi- 
rieufe. Que FAuteur de ce Livre itoit 
un vnfenji^ qui^ apris avoir chaffH k 
Mattre de la maijon^ croyoit pouvoir le 
remplacer Hfon gri; que cbaque fiecle ^ 
ef clave de la mode ^ de la fiouveaut^y 
avoit fa fagon particuliere de pen fer. 
Qu*au temps des fuperfiitions avoit fuc-^ 
cid^celui de rincridulitd; & que rhom- 
me , apris avoir adori une multitude 
4e Dieux « affkHoit maintenant de n^en 
reconnottre aucun. Que la vertu , fe vice\ 
fimmortaliti , V annihilation mime , tout 
Im paroijfoit fynonyme ^ dis qtte quelque 
brochure audacieufement fuperficieUe 
luifervoit de rempart contra les cieux. 
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Qiiau temps oU les Princes Pay ens per '^ 
Jicutoient la Religion , un Pape avois 
du mains la gloire & le btmheur de la 
difendre auprix defavie; mais ^u'au- 
jaurd'hui quH ne pent courir au mar* 
tyre^ il efi ford d'etre Finfortuni ti" 
moin des triomphes de terreur & dc 
Vimpiiti, 

C'eft en pr^feoce d'un Commandeur 
de Maltbe^ & de qui TAuteur les tienc, 
que ce Poncife venueux faifoic fouve&c 
des reflexions de ce genre. li m*a die 
mdme £ire tr^s-convaincu que ce Pape, 
coujours pr£t h fe facrifler pour le bien 
de la Religion & les int6r£ts de TEglife, 
ne regardoic fa vie que comme peu de 
chofe, vis-k-vis de fi grands & fi refpec- 
tables objets. 

C^toic uniquemenc pour la gloire de 
TEglife qu'il nommoic de temps en temps 
au Cardinalac , fans ^gard pour la naif* 
fance, ou pour les Prote^teurs des Can- 
didats , k moins qu^il ne les cr&t vraimenc 
dignes de la Pourpre. 

Cette indication , qui prit naidance aa 
oeuvieme fiecle, n*eut d'aucre objet que 
le bien & l^honneur de la Religion. lis 
xompofoient le Confeil des Souverains 
Pontifes , lorfquMIs avoient befoin de les 
^onfulter ; & Ton vit de tout temps par- 
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m\ eax des perfonnes du premier meiite ^ 
& done le zele , joint aux luraieres ac- 
quires 9 fe crouverenc auffi utiles k ]'£• 
glife r qu k TEtac. Pltifieurs d*encr'eur 
porterenc m6me le courage & leur foi 
jpfqu'aux extr£mit6s de TUnivers; d*au* 
ores , de Taveu des Souverains » one gott>» 
vern6 avec aucanc de bonheur que de 
prudence les Empiies les phis floriflants ;; 
& les temps les plus recul^s de IVvenir 
ne fe rappelleront qu'avec un fentimenc 
d'admiration m^t^e , les Amboife^ les 
Xifnenis , les Richelieu & les Fleury* 

Si CUtnent XIV ne fit pas de pro* 
motion complete de Gardinaux pendam 
le cours de Ton Pomificat ». il fauc pr^fu- 
mer qu'il* y otmva. des obfliicles de \sk 
part de quelques Puiflances, ou que le 
choix des fujets a pu TembarrafKr; & 
qu*ii ait pr^f^r^ de ne pas cbolfir , k ta 
craime de d^plaire k d^anciens amis , que 
peuc-dtre il ne croyoitpas aflezdignesde 
ce titre. Les quaiic6s requifes (kns ua 
ami ne font pas toujours fuffifantes. pour 
en faire un Cardinal. 

Pour bien jugerdu g^nie de Climeni ^ 
il ei^t fallu le voirde pris avec fesame^ 
& fur-tout ayec le Cardinal de Berms^ 
conf^rant librement fur les matieres da* 
temps 9 & fur lesmbyens propres k coor 
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cilier les im^ritsde la Religion aveccenx 
des Priaces. Lorfque I'objec de la con* 
fiirence avoic M fuffifammenc d^baccu , & 
mis dans tout foB jour, Ganganelli pro^ 
iiOn9oic & d^cidoic avec fermec^. La 
fnoindre erreureikc 6x6 de la plus grande 
conf^quence, fur-coui: ^tanc queftion de 
bien pefer les droits du Souverain Pon« 
t^ 9 ainfi que les motHs qui le feifoienc 
agir, & de ne point s'^caiter des homes 
qui fixenc r^quiltbre entre le S. Fere & 
les autres Pocentats. 

Plus les fon^ons & les devoirs d*ua 
Pape font difficiles & ptoibles, plus le 
repos lui devient fouvencn^flaire, pour 
le mectre en dcat de reprendre fes era* 
vaux. Le (Mceau de Caftelgando^he ^ 
bid par le Cavalier liertdn , h quatre 
lieues de Rome pr^s du Lac Albam^ 
& qui domine fur tes points de vue les 
plus agr^bles » eft , pendant Y&t€ , la 
r^fidence ordinaire des SouveraiaB Poa-> 
tifes. 

CUmem ne maaquoit jamais de s*y 
rendre dans les mois de Mai & d'0£lo^ 
bre^ c*eft.-k*dire9 dans les faifons les 
plus proprea , en Italie , k goftter les 
plaifirs que peuc procurer la campagoew 
C*eft - Ik que , pour connptcre intime- 
menc G^ajgtfMiffiiioosreuifionsTuana* 
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comifant un iofefte , analyfanc une fleur, 
ipianc & fuivanc avec accencion les ph6* 
nomenes de la Nature , & par degr^ 
s'^levanc jafqu'k fon Autear. De-Ik, 
portanc un coup d'oeil g£n6ral fur le 
Ciel & fur la Terre, on reocranc & fe 
reofermant en lui-m£roe , il s'occupoic k 
r^fl^cbir fur ce qu*eft eo effec rhomme; 
& dans d*aucres inftancs , converfdc fami- 
U^remenc avec fes vrais anus/ 

Son 'imagination fe d^leftoit k prome- 
ner fes regards fur toutes les beauc^ qui 
fe pr^fentent d'elfes-mdroes dans le vol- 
linage de Rome. Au fouvenir de ces 
anciens Romains , dont les hauts faits 
avoient jadis illuftr^ ce iameux Territoi- 
re, fa mdmoire lui rappelloit les paf- 
lages les plus fublimes & les plus ing^ 
laiieux des anciens PoStes. II n*eft guire 
d*ltaliens ^ quelque peu lettris quMls puif* 
fent Stre , pour qui les Ouvrages de 
Y^ricfie, du Dan$e, du TaJ/i, de P^ 
irarqiie & de Mitajtafe^ foient abfolu- 
ment icrangers , les femmes m£mes en 
font leurs d^Uces, & dans Poecafion , en 
citent les plus beaux endroits.... II n'eft 
done pas 6tonnant qu'un efprit auffi om£ 
que celui de CUmem^it lesrappellftc tou- 
jours avec plaifir,* . 

$ouvent» laflS^de r^^chk^ il fe re* 
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droit avec un ancieo ami de Couvenc 9 
dans un bofquec inacceffible aux curieux. 
G'eft-lh , qu*en s'amufanc des anecdotes 
de leurCloicre, & despetices avencures 
de leur jeunefle , ils goi^coienc des plai- 
firs uniquemenc fairs pour des ames au(G 
fimples & aufli fenfibles que les leurs. 

Un jour, CUment^ fixanc lesyeuxfur 
cec ami : 11 a gardi [on habit (s'^cria* 
t-il) il eft bien plus heureux que mot 
[ms la Tbiare!... II itoit fans doute 
de ma deftinde , d'iire Pape ? &je crains 
bien. ... ( il fe rednc ici ) Quoi qu^il en 
foit , (ajouca - c - il) foumettons - nous au 
Tout'puifant ! 

C'eft dans ces difpofidons qu^on le 
voyoic coujours , lorfque quelques Am- 
bafladeurs lui ^coienc annonc^s : ils le 
trouvoient audi calme & audi ferein que 
fi nuUe inquietude ne l*eftc agit^. MA% 
il rioic> fous cape, de Texercice infiruc- 
tueux qu'il donnoit k la curiofit^. 

Lorfqu'il donnoic , kCaftelgandolphe » 
k diner k quelques Grands d'Efpagne ^ 
il oublioic fa fouveraine antorit^, &iaL* 
foic gayement les honneurs de la FSte^ 
fans permettre que perfonne fe levAt pour 
le faluer. 

Le Public imaginoit quelquefois qu*il 
avoic perdu de vue la gcande affaire de9 
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^ifuitetj tandis que, fuivam Tufage & 
refprit de la Cour de Rome , il vifoic 
uniquemenc k^agner du temps. II ne s*oc- 
capoic cepenoBDC pas moins k parcourir 
les Archives de la Prop^ande , h coi> 
falter les M^moires da Cardinal de Tour^ 
ntm^ de Maigroi^ de la Beaume , &des 
MiifionDaires de la SociM, lesteproches 
qai lui ^toient £iits, &lesr£ponfesqu*on 
y avoit oppof<§es; tandis qae> fe tenant 
en garde & centre les Satyies& les Apo- 
logies 5 il tdcboitii trbiiver le vrai des 
chofes avec rimpartialit6 la plas froide& 
la plos 6dair^ ; ne cherchant , en an mot , 
i prononcer fur anpareilfajet^qaecom- 
me h 'poft6rit£ fe uroaveroit forcfe de 
{>rononcer. 

LaiJ/ez-moi yC^i(<At-H aux Soaverabis 
qui le preflbient de Te decider,) laiffez- 
moi le loifir d" examiner oette important 
te affaire f Je fuis le Pere commun des 
Fidelet^ & fur -tout du Clergiy & ne 
fms me rifoudre i ditrtdre un Ordre 
Ulebre^fam des mosifs qui puiffensme 
juflifier aux yeux de sous les fiecles , & 
fur-sous is ceux du Seigneur. 

Le People qoi Tidolicroit 9 ne cellbk 
de b^nir Ton regne ; & ce fentiment 
imiverfel, qui ne (eddmendt jamais, eft 
fima doac€ le plusbel^loge qii'on puifle 
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fiSre des vertus de GangamlH. On faic 
que lesRomakis paflent aifSment deTeii- 
ihoufiafme h la haine ; 90'ils one fouventfi- 
ni par calomnier ies Poncifes qu'ils avoient 
flatc^s ]e plus; & qu'unPape, pourleur 
plaire , ne dohguere r^gner plus decrois 
4ins.£n parcant des id6es qu'infpirenc leur 
fain^antife , ils fe flatcenc coajours qu'ua 
changememdeMaicre doic Sere fuivid^un 
furcroicdWance&defi§lk:ic6 pour Ies fil- 
lets : de mSme qu'un malade fe fiacce d'etre 
mieux des quMI aura chang6 de place. 

II ttt inanqu6 quelque chofe k la 
^loiredeC/^i»^»/^ s^il n^e&c en riencon« 
tribu^ ^ rembellif^ment de Rome. Mais 
fans vouloir fuivre fervilemenc Ies traces 
de SixtC'Quint^ de Paul F^ & de Be- 
moU XlVy il compofa un Mufautn^ oA 
ce qu'ii crut le plus digne de la curiofit6 
des Andquaires & des Voyageurs, fe troa- 
ye rafl[embl^9c'eft-)i-dire, Ies niorceagx 
ies plus rares , en tout genre , que nous 
ayent tranfinis Ies Anciens. 

On e&t pu dire ^ ^ cette occafion , que , 
jaloufe de ftire honneur ^ ce Pontificate 
Romeentiere s'emprefli derendre au jour 
tons Ies chefs-d*(BUvtes qu'elle tenolt ren- 
ferm^ dans Ton feio 9 pour enrichir lafii- 
perbe Collection commenc^e fous le re* 
£ne de Lambertini. 
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C'eft dans ce pr^cieux d6p6t y que^ le 
Curieux voit d'un coup d'oeil le Triom- 
phe du Chriftianifine , dans les divers 
fragments de tout ce qui fervoic aux fa- 
crifices des Payens ; & les mines de pou* 
ces ces divinicis profanes, done 1^ fta- 
tues n*onc maincenanc d'aucre prix it nos 
yeux 9 que celui qu'y oiit attach^ les 1^ 
lents & la c^l^britl des Ardftes. 

Lorfque Clement croyoic pouvoir fe 
diftraire quelques inftancs des afiaires qui 
roccupoienc , il fe plaifoic ^ parcourir ces 
monuments avec les Ecrangers de diftinc- 
cion , & les Artiiles d*une reputation con* 
nue ; mais plut6t comme un Souverain 
qui s'^toic &it un devoir d'en embellir fa 
Capitale , que comme un Amateur qui 
n'avoit fait que c^der k fon goi^c ou k 
fes fantaifies. 

C'ed ce qu^il dit un jour au Chevalier 
de Chdtelus^ Tun des plus dignes def- 
cendants de Timmonel ^Aguejfeau , qui 
joint aux grandes qualit^s de Tefprit les 
connoiflances les plus ^tendues , dans un 
entretien qu'il euc avec lui fur diffiSrents 
objets , en ajoutant avec gaiet^ : qiiitant 
ni dans un Pillage , & ^leyi dans un 
CloUre^ oh ramour des Arts nefetrou^ 
ve guere infpiri^ il tCavoUpu fe procu- 
rer les connoijfances nicejjaires pour 
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froAmcer en CoNNoissEVAfur les 
Monuments quHl ayoU rajjemblis ; mats 
. qu^en fa quaUti de Souverain , il s'itoit 
cru nasurellement nbligd Sexpofsr au% 
yeux des Artifies & des Curieux les 
modeles les phis parfaits , pmr qt^ik 
pujfent les conmdtre & cbercher ^ les 
imiter. 

S*il ne r6coinpen(a par \es Geos de 
Lectres & les Savants, aucant qu'ils poa* 
voienc avoir droit de Fefp^rer de la part 
d'un Poacife aufli 6clair6, c*eft auz cir- 
oonftapces quMl faut s*en prendre. La 
multiplicity des affaires dans lefquelles il 
fe trouvoit engage , joint au peu qu*a 
dur£ Ton regne , ne lui laiflerent ni le 
temps 9 ni le loiGr de s'occuper eflentielle- 
menc d'un objet , pour lequel 11 ieroit in- 
jofte de loi fuppofer Tombre mime de 
rindifF<§renoe. 

O'ailleurs , un Pape n^eft ims t0QJoun 
maitre de fadsfajre fes defirs , quelque 
agrlable que puifle en £cce Tobjet : des 
incidents quMl ne fauroit pr^voir , & que 
le temps feul peut vaincre , font prefque 
toujours fuffifants pour lui lier les mains. 

II fut pourtant toujours tr^s-attentif k 
nommeraux EvScb^s vacants, & fur- tout 
en faveur de ceux qu'il croyoic les plus 
dignes de les remplir; & c'efl k.quoi Ton 

O y 
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doic attribuer la pr6fiSrence que dans ce 
cas il accordoit toujours aux Eccldfiafti* 
ques de fon Ordre. 

On Pape eft: g^n^ralement tr^s*circonf- 
peft dans le choix des fujecs propres k 
r^pifcopac : c'eft pourquoi les £vi§ques 
Icaliens font prefque toujours auili paifi- 
bles que favancs, & auffi charitables que 
z^l^s. Conftamment r^fidencs dans leurs 
Diocefes, & vivant amicakmenc avec 
leurs Cur6s , on doit fe garder de les con* 
fondre avec ces Monfigmri » connus dans 
Rome fous le titre de Prilats ^ & qxsx 
fouvent, n'^tant pas mSme dans les Or* 
dres , font pourvus de tel polle qu'ua 
Laique devroit rempljr. 

CUtnent n'^coit pas moins clrconfpedl 
iur le choix & la nomination de fes Nm- 
ces ; il defiroit qu*ils lui fiflent honnenr 
auili-bien par leur fafon de vivre, que 
par leurs talents , & fur-tout par Tamour 
de la paix. £t s'ii donqa la prifi^rence 
h M. JDoria^ pour la Nonciature de Fran- 
ce , quoique fa jeunefle y fembldt me(- 
tre obfiade, c'eft qu'il fe croyoit con- 
vaincu que fes vertus a?oient devanc6 
fes anntes, & que d£ja fon m6rite £ga- 
loit la cd^brit^ de fon nom. U ne Ten- 
voyoit y en un mot, ^ la Cour de Lottk 
XV ^ que comme un Aoge de paix, ais- 
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capable de maintenir cette harmonie par 
lui cant defir^e enure le Pere & le Fils ai- 
116 de I'Eglife. 

La Religion n*a fouvent que trop fouf* 
fere du 2;ele indifcret de fes Minillres. . • « 
Pour pr^venir eec inconvenient , autanc 
qu'il le croyoic poiGble , Climent ^ done 
la prudence dirigeoit toutes les d6mar« 
ches , obfervoit la mSme tolerance ^van-- 
g^ique , que le divin L6giflateur envers 
les Saducicm & les Samaritalm. II di- 
foic mdnie \ ce propos : Pour maintenir 
la Foi , nous oublions la Chariti; fans 
penfer que $'il ne nous efi point accordi 
de toUrer abfolument Ferreur^ il nous 
eft difendu de hair & de perficuter, 
teux qui malheureufement Font em^ 
brajf^e. 

On fait que fa mort fut aflez g^n^ra- 
lement attribute au poifon : comme fi un 
homme de foixante-cUx ans ^ & accabl^ 
d'infirmic^s , n'eQt pu naturellement y 
fuccomben II eft vrai que fes proc^d^s 
concre les Jifuites ont pu fournir \l ccr- 
caines gens quelques couleurs afl^z pro- 
pres k rendre cette imputation plaufible^ 
fur-tout en Tomant de circonlfences fai- 
tes pour lui donner quelque credit dan» 
le monde. On ne fait pourtanc pas moin9 
combien le Pcmtife £toic depuis long- 

"J 
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cemps fujetaux plus douloureux accidents^ 
proc^danc originairement d*une (bppref- 
hon d*urine , oe laqueUe il avoic &i€ ci- 
devant afifigi. 

Mais , quoique les Miniflres de Fran- 
ce & d'Efpagne euflent ix& pr6fencs k l*ou- 
vercure de ion corps , le r^cic de cecte 
optodon ne fuc pas nioins chai^d des 
pardcularic6s les plus horribles , jufqu^au 
point mdnae de r^pqndre & d*affirmer con- 
fidemmenc que les cheveux du D^fum 
comboienc fous la main , ainfi que la tdte 
mSme, & que Todeur qu*il r^pandoity 
avoic empoifonn6 jufqu'aux Op^raceurs. 
Peu imporcoic ( cane les pr6fugi6s Tone 
puiSncs ) que ces m^es Op^raceurs (e 
moncraflenc par- couc vivants , fie que les 
M^decins fie les Chirurgiens d^menciflenc 
ces calomnies : elles n'en circuloienc pas 
moins; fie fubfifteronc probablemenc plus 
d*un jour , comme des v^ric^s , dans Tef- 
pric d'un grand nombre de perfonnes* 
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ADDITION 

NiCESSAIRE 

Au RecueilintituU .'Pi'Ects tJJrfi- 

RESSANTES ET PEU CON-^ 
NUES/POUR SERVIR M. 
I.'HlSTOIR£^ 

A Bruxelles, 1781^ 



On Rt dans ce Kecueil\, pages j6sc 
& 162^ r Anecdote Juivante^ qui a 
befoin des Eclaircijjements que now 
allons y joindre. 

^ ANECDOTE. 

„ JL A terre de Cburlbn a{5partetioit k 
fj un Gentilhomme nomm6 de Fargues ^"^^ 

JSCLAIRCISSEMENTS. 

Gentilhomme fi ?on yeut, il pent y arok 
dfes Gendlhommes de ce qom ; mais on ra 

iv 
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prouver que TAuteor de FAnecdote; quel 
qu'il foit « n'a fa quel itoit ce de Fargues » 
& n*a connu ai la nature de fon affaire , nr 
la caufe^ ni le genre » ni riipoqoe de fbn fup- 
plice. 

Baldiaxar i» Fargues hit condamni par Ar* 
Tet du 27 Mars 1005 , non pas a etre dica^ 
piti^ comcne le dit TAuteur de TAnecdote,. 
fliaiis ii £tre pesdu; aon pas pour un meurtre^ 
comme le dit le m£nie Auteur , mais pour mal* 
vcrfations par^lui commfts auftut de la four^ 
niiure du pdin dt munition par luifake pendant 
plufieurs annees ^ A la garmfon de Hefdiny &- 
autres troupes qui ont pajji audit lieu, 

n fe qualifie Major de He/din dans dlx quit* 
lances 6c d£charge& de la tourniture du pain 
de munition y donnie pendant treize ans , k 
compter de 164; , jufques & comprb 1657.. 

Dans un a&e de 1048 , il eil dit employe 
dans VEtat major , comme Major dans U ri^ 
pment de BeUeSrune^ 

On Yoit d*ailleurs qaH itoit Ts^ci^ det 
entrepreneurs des vivres; Fade par lequel it 
s^aflbcie avec les Sieurs Pollard , Gazette fit 
Jacques , au Traiti gininA des munitions de 
Fannie 1654, a&e ecrit de fii main j eftrap*^ 
port^ dans fbn proc^$» 

II £ut \\igi, non pas par le Parlement^ com*^ 
me les titres de premier Prijident & dt Pro* 
cureur^ general employes dans TAaecdote* 
fans aucune explication » pouvoienf le faire 

Xoire^ mais par one commiffion fi^geante k 
bbeville , compofie de la Sinichaufliie & 
fiege Prefidiatde cette vilie,. & pr^die pat 
M. de Machaulty Intendant dTAmiens^ 
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Le Procureur-gin^rd pareillemient itahli 
par commiilion , ^toit le Siear Guignercl g- 
Ayocat du Roi au tn^e PrifidiaU 

Le procb crimmel de de Fargues ito\t aim 
paravant pendant pardpvant deux OfficUrs da 
Minu Prijidial , favoit le Lieuteaant-G^in^ 
ec un ConfeiUer ^ comme SubdiUguis de ta 
Chamire dc Ju^i, itablie en i66t. Le Roi y 
par un Arr^t du Confeil du i8 Fierier i66<g 
avoit dvoqu^ cette affaire »' & Tavoit renvoyee 
devant llntendant de la Province , & devant 
le Pr^fidial entier d'Abbeville. Ainfi c'itoit 
line afEiire totalenient itrangere au Parlementy^ 
& fur laqueile le titre de premier Prifident 
lie donnoit aucune influence. 

L'ArrSt condamne Balthazar de Fargues i^ 
ttrependu^ inquites fiutcs ^ eft-il &tjpar Id 
V^rder^ Ju§e & liwtenant'Crimnel de Nar^^ 
lenm , de FextraiRon dudit de Farpifes ; ce qui 
H'annonce pas un GentiIbomnie» 

^ AprSs les troubles de la Fronde^ 
59 oilil avoit jou6 un rdleyramniftie pa- 
rf biide, it s'etoit retire dans faterre, oC^ 
fy il vivoit tranquilte , aim^ & eftimi de" 
f, tou8 fes voifins *1 

D^nsqueireHifbire, diuis cpielir Mifmoiret 
du temps voit-on le Sieur de Fstrgaes jouef 
un rSU contre la Courzxx milieu des troubles 
de la Fronde ^ U Auteur parle de ce Major 
du regiment de Bslle-Brune» pendu pour avoir 
vol6 Te pain des troupes ^ comme d'un hbm^ 
me important. li eft Evident qu'il n'a.poinr 
fu d«i tout qui itoit cet hosmne. II y a preurr 
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ve au proc^ que de Fargues n'a ztSi d'etre 
att fervice du Roi & avant la Fronde , 6c 
pendant la Fronde , & aprfe la Fronde ; qa*ii 
n'a- point ixh condamni pour avoir fervi con- 
tre leRot, ce qu'il n*a point £ait» mais pour 
avoir, malverft & privariqui dans Ton fervice. 

„ Le Corate de Guiche , le Marquis, 

„ depuis Due du Ludes , Vardes & Lau- 

yy zun , s'dcanc igzxi& la cuic k an recour 

), de cbaiTe , & cherchanc un afyle , la 

„ lofniere qu-i^s appeiigurem les guida 

9, vers le lieu d'oh elle partoit, qui £toic 

„ Courfon , oil ils demanderent recraite 

99 jufqu^au jour. De Fargues les reguc 
^ avec joie , leur fie fervir ^ manger, & 

^ les combla de politefies. De recour & 

„ la CouF, ils conterenc au Roi leur 

„ aventure , & fe buerenc beaucoup de 

9, de Fargues.. 

Comme fe r^cit de TAutenr eft fans anm-^ 
ne date , il eft impoffible de dire ft cette 
aventure de chafle s*accorde avec des epoques 
connues , par exemple , avec fe fejour que 
le Comte de Guiche fut obligi de faire ea 
Lorraine en 1662^ avec le voyage de Po- 
logne qui fuivit ce fejour en Lorraine ; avec 
]a rupture qui, au retour du Comte de Gui- 
che ^ ne tarda pas a iciater entre lui &, le 
Marquis de. Yardes ; avec le nouveau voyage 
^ue le Comte de Guiche fut forc6 de faire 
en Hollande en 1664; enfin j avec tous le» 
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l^vinismem^ du temps. En giniral, ihyalieu 
de foup^onner ici de ranachronifme 9 quot'' 
qu'on ne puifle le verifier 9 parce qu'il man- 
que poor cela deux bafes eilentieUes, T^o* 
que de la pr^tendue partie de chafTe , & celle 
oil le Sieur de Fargues fut mis foas la main' 
de la Juflice. 

^ A ce nom qui rdveilla dans le coeur 
,^ du Roi le refleotiment de la Fronde t 
,, Comment, dit-il, ce coupabIe*lk\e(l 
)y dans le Royaume, & fi pr^s de liioi! 

Ce refTentifflent ne peuf avoir ea lien i 
puifque de Fargues n'avoit point M Frondeor , 
dii moins dans fa conduite. ^ ^' 

Quant It fes malrerfations dans I'adminiftra-r 
tlon de$ vivres , il eft peu vraifemblable qu'el^ 
les fuiTent parvenues a Louis XIV , avant le 
ptocis , & ii eft aftez vraifemblable qu'il igno^- 
roit jufqu'au nom de de Fargues. 

,, Il mand^ le premier Pr6(ident de 
jy Lamoignon^ & lui ordonna de faire 
,, rechercber toute la vie de de Fargues. 

Voila un ordre que LouU XtV n*a certajne^ 
ment point donni& , voila une commiffion dont 
le premier Prefident de Lamoignoft ne'fe fe-- 
roit certainement point charei. Quel interdt 
cut pu animer ainu un ^and Roi contre uil 
particulier pbTcur? D'aulenrs, fbyons juftas 
envers les Rois comme envers les autfes honf* 
imes : quand a-t-on yu Louis XIV violer ainfl 

O vj 
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par paffioii one amniftie folennelle ^ Otoivt 
oire qull en ixo\t incapable. 

Quant i M. de Laoioignon , quoiqne le 
moment oil on tente fi.gratnitement & ti vai-^ 
nement de le diffamer , ibit peut-^re le mo- 
ment de le louer, contentons-noas de dire 
3ue tome fa vie diment oette calomnieufe 
Lnecdote, dans laquelle il n*eft pas poflible 
de reconnoitre le Magiffrat ftnfiUe & coa« 
taeeux, qui ofa difendre contre toutes les 
preventions de Louis XIV , eontre toute Ta--- 
fumofit^ de Colbert, rinfortuni Fouquet,. 
fon ennemi perfonhel, qu^l jueeoit coupable, 
mais qu^il voyoit perftcut^, Sur cette r^u-^ 

S'on de vertu qu'a laiflik M. le premier 
fident de Lamoignon, & que fes defen- 
dants regardent comme leur plus pr^deux h^-- 
ritaee, nous pouvons renvoyer a tous let-Mi'-^ 
moires du temps. 

On pourroit, comme nous Tavons d^a dity 
& comme nous aurons encore occafion d^ 
Tobferver, induire du ricit de TAateur de 
TAnecdote » que M» de Lamoignon fut le Tbge 
de de Fargues, & qu*il en eut la confiicatibn^ 

Sour prix de fa condefcendance aux defirs dtt 
Loi. Nous n'aurons pas de peine a perfuader^ 
qtt'un renverfement fi fcandalenx & fi kid^ 
cenr de toutes les loxx protedrices de Pinno- 
cence y n'^oit ni dans les moeurs^ de Louis 
XIV , ni dans celtes de M de Lamoignon ^ 
mais pour nous renfermer dans ce qui eft 
exprefKment all^gu^^ I'ordre donn6 par Louis 
XfV ^ le motif de cet ordre , les recherches 
faltes en consequence par M.. de Lamoignon , 
ie r^ultat de ces recherches, toute i'AnecT 
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^ote f en un mot , efl d^mende par det titre» 
ibrmels* 

„ Malheareufement ^ il fe crouva cou«^ 
y^ pable d'^un meurcre ; (les crimes o-a- 
jj voienc pas dft Sere fort rares dans ce» 
^ temps de troubles.} 

Encore un coup 9 il ne s^agiflbxt dans /b» 
affaire, ni de xneurtre, ni de ces crimes que 
les temps de trouble font naitre; mais de 
imalveriation dans la fouraiture du pain der 
«roupes*^ 

» Et le Ptocoreur-g^ndrai eut or A:e 
^ <te pourfaivre Faccctfi. 

Kut autre Procureur-gin^ral n^i^ut ordre d^ 
pourfuiyre Taccufi^ oueleSieur Guignerel^ 
Avocat du Roi au Prifidial d'AbbevilleynonK 
tni Procureur-geniral de lar Commii&on , & 
dont k ce titre le devoir itoit de pourfuivre 
de Fargues r nuus , en parlant ainb fans ex« 
plication de Tordre dbnni au Procureur-g^ne-^ 
ral , apris ^roir" parli de Tordre doimi a» 
premier Pr^iident, on doirne lieu de croire 
que de Fargues fut jagk parle Parlement, & 
comme Gentilhomme , jpar la Grand'-diam- 
Ijre alTemblee , par coniequent par le premier 
Prifident» qui eut la con&fcation, 

„ Qui fut arrSt£ , condamn^ & d^cn* 
n Pit6. 

. II lut pendia* "^ 
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j^ Malgr^ ratnniftie , qui fembloit 
,> avoir du efiacer tout ce qui £toic ar- 

B n*y aTolt point d'amnlftie pour fon criinr; 

„ Quoi qu*il en foit , fes biens fu- 
yj rent confifqu^s^ & le Roi donna la< 
9, cerre di^ Cburfon an premier Pr^- 
99 dent. 

Voilk Tuniqiie ^ndement de tbute cettd 
hiftoire. Les biens de Balthazar de Fargues 
ay ant iti confifqu^s j)ar Arrit du 27 Mars 
1665 , les divers Seigneurs dont relevoit la 
terre de Courfon , foraierent des pretentions^ 
& riclamerent des droits fur cette terre^.ils 
foutenoient que la confifcation deroi^ lear 
acquirir Us biens ^ term & fiefi fuuis dans 
Vheniue dt hurs JuJHccs. Ces Seigneurs itoient 
It premier Prifident de Lamotgnon , comme 
ay ant la Chitetlenie de Mont^irv; Henri 
de Bullion , Comte de Fontenai , Charles d^ 
Fitte , Seizneur dd Souc^ , & Piene P^ot, 
Seigneur de Saint-Maurioe* 

MaisTArrSt qui^'avoit condamfi^ de Fargues 
. portoit que, /hr fes Biens canfifquis , il Jeroit 
fait diJlraSion pdrticuliere , au profit du Hoi » 
dei fmmts atlxquellesfe trottveroit monterce qui 
avoit iti indutment pris & voUpar de Fatptes 
dans la foundture du pain des troupes. 

Or, cette refiitution qui, par fa nature, 
paffoit avant tons les autres droits , abforboit 
tous les biens de de Fargues & tous les droits 
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S%s eontend^nts , meme ceux du pi^emier Pr^^* 
fident^ qui itoient les plas apparentSr 

Le Roi depuis long-temps vouloit r^com- 
penfer les fervices de M. de Lamoienon , & 
corrjger fa fortune , qui foufliroit de Ion d^fin- 
tireffement , & du fardeau d'une famille noni' 
breufe (i}. II faifit cette occafion , & le fubro- 
;ea en tous fes droits par fes Lettres du 30 
uiliet 16679 qui furent ngiftrics ^ iant au 
Parlemcnt qua la Chambre dis Comptu , Bureau 
its Financts & Chandra du Trifor, Lts autres 
connndants jugeant alors qu'il ny avoit plus 
mature a cantejiation ^ firent, le 27 Janvier 
.1668 , avec le premier Pr^fident , une tran- 
iad^ion , par laquelle ils recoonnrent la fupi'- 
riorit6 de fes droits , qui itoient ceux du Roi , 
& fe ddifterent de leurs pr^entiom ; & M. 
de Lamoignon y de ion c6te , promit de fervif 
& de rendrt les, devoirs & reconnoiffanees or* 
dinaires pour les portions de la terre deCour« 
fon qui releroient de ce)s autres Seigneurs. 
M* de Lamoignon n'avoit nuUe raiion de 
s*opporer a cette lib^raltti du Roi , qui nc 
coutpit rie^i au peuple , & qui ne faifoit que 
lendre au Seigneur de Mont-Lhery- des droits 
iriels , mais ^foib6s par des droits fupe^ 
rieurs (2). 

(i) It y avoir pour lots diz aos qu*il ^toit 
premier Preiic^enr. 

(2) Decet arrangemMit , ilr^fuHtoit unavan- 
eage pour les heritiers de de Fargues, puifquv 
les reftitutions auzquelles il avoit iti condam- 
ni , avoicnt ^t^ Hquidees , par des Arrets dir 
Conftil des 28 Mai & 14 Juin 1666 , a une^ 
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Voil^ for ({uoi toQte 1* Anecdote efl bltfir# 
De Fareues avoit iti penda , & ia terre avoir 
paflii Am, de Lamoignon. M. de Latnoignoii 
^toit chef du Parletnent % de Fargues itoit foar 
▼oifin & fon vailal rdone ce KUgiffrat aroir 
M le Jage ou le dinondateur de de Fai^e» 
ponr avoir fa confifcatioii. De Fargues etant 
ainfi rendu imireiTant , &le premier Pr^fident 
odienz, on n*eat plus qu'Si omer le romanj; 
il falliit que de Fargues f&t un Gentilhomme 
vivanc tranquiUement dans fa terre, aimi , 
cftim^ de fes Toifins , im dtoyen paifible f 
autrefois ftondeur ; rendu maintenant an de' 
▼oir & a la verm , pas entiirement innocent 
(car nmputation d'avoir £aitpirirun inffocent 
eflt kti trop grave & trop peu vfaifemblable,)' 
inais coupabfe feulement ann crime confendff 
dans lafoule des crimes du temps » excuff par 
les circonilances , convert par unre ansniitier 
& que le premier Prudent fit revivre ponr 
ebtenir la confiscation de de Fargues* 

Nous le detnandons r eft-if one ripuftation i 
eft-il nne viriti hifloriqne ii Tipreuve d'unr 
telle licence de conjefiUrer & d'imaginer f 

Finiifons par quelques reflexions g^ndrale^ 
fur les coniequences decette licence* Onne 
pent fans doute onviir trop de portes ^ Ii» 



fomme de cinq cents nille livres qui fe trou^ 
voit toute employee fur la feule terre de Cour* 
ion « achet^e en 165 f par ledst de Fargues y 
pour 7800 iiv. de rentes; en forte que le forplot 
des biens dudk de Fargues fo trouyott Ubrede 
confifcatioa ft de reftitudos* 
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yknik , fii trop lut faciliter les moyens de 
paroitre dans tout fi>n iciat , & de diffiper 
toils les preftiges. Malheur i, ceux qu-elle 
blefle ! Le temp^ ni les int6rets particuliers ne 
prefcrivent point contre elle ; elle eft iteraelte f 
& 1 intiret public eft qu'elle foit connue. 

Mais » par la m&ne raifon, la calomnie ne 
peut fere trop r^prim^e. Les Loix ia puniftent 
queiqaefois quand elle attaqtte les vivants ; 
snais on fe la permet trop ailment contre ies 
morts , ibit par malignite , foit par Ue^xeiki 
foit fur-tout par Tamour du paradoxe* Cepen* 
dant J fi on enteye aux hommes la douce affii« 
ranee que la confid^ration dont ils jouiiTent 
s'^tendra )ufqu*a leur m^moire , & les fuivra 
dans la poft6rit^ , on 6te \ la vertu un puif- 
iant aiguillon. D*ailleurs , fi une diiFamatioa 

fofthuine ne peut toucher une cendre infenft* 
le, peut- elle dtre indifiirente k ceux que 
les liens du fang & de Tamiti^ attachent k 
la mimoire des morts que Ton attaque ? N^eft- 
>as pour eux uh devoir cooune un intirSt 
;fendre I La gloire des peres eft le pa- 
trimoine des enfants. Encore un coup , Tin* 
tir£t de la yintk, mais de la virite feule» 
devroit Tenmorter* mime fur ces conftd6ra« 
tions , & if feroit jufle qu'nne r^putatioo 
ii(iirp£e fftt ditruite* Mais comment vient- 
on , apris plus d'un fiecle , fans preuve^ , 
fan^ autoritis , fans citations « fans dates , fan^ 
aucune connoiiTance des perfonnages ni des 
faits , confbndre , par un rictt apocry phe ^ 
toutes les id^es , denaturer tes carafleres » & 
fiitrir des reputations confacries ? MM. de 
l^amoignon iont a&z heureuz pour pouvoir 
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ditrvixt ^ par des titres formels , la (able qot 
concerne le premier Priiident : mais il pou- 
Yoit arrirer gue ces titres , qui vont etre im- 
primis k la mite de cet ^rit, comme Pieces 
fuftificatires » ichappafiient i, leurs recherches, 
& reftaflent enii^velis dans la pouffiere d'lm 
Greffe, oa dans des archires ignor^es; alors 
ons'auroit.eo, pour repouffer la calomnie, 

3ae des inductions tirias du caraftere de M. 
e Lamoignon , & qu'une denigation gini^ 
rale fondie fur le detaut abfolu de preuves ^ 
ce qui fuffit dans tous les Tribunaux de Juftt- 
ce , mais ce qui tie fnffit pas tovjours au tri- 
bunal de Topinion, 



N. B. II nous refte ^ pr^enir le Public 
fur un point. Les Anecdotes contenues dans le 
Recueil intituU Pieces iaUreffanics f &c. font, 
dit-on , dries pour )a plupart de Mimoires 
snanufcrits tr^cilebres , & que beaucoup de 
perfonnes connoiflent.Quoiqu ils n*^ent point 
encore ixt publics , ils le feront ians doute 
un jour, & I'anecdote du Sieur de Fargues 
y reparoitra vrai&mblablement : mais en quel- 
que temps & dans quelque ourrage qu*elle 
reparoiile « elle ne reparottra du moins que 
complitement r£(utie d*avance par les Pieces 
qu*on ya voir , & qui (bnt dipofies ^ la Bi^ 
bliotheque du Roi. 



>t«g^ 
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J U G E M E N T 

D E 

BALTHAZAR DE FARGUES, 

Du vj Mars i66{« 

JtLi9TkE le Procureur du Roi , com^ 
mis par Arrit ¥tHdu au Confeil d'E- 
tat , Sa Majefii y it ant , fe i & Farter 
1 665, Demandeur &Accufateur^ d*une 
part ; & Balthazar de Fargues , pri- 
fonnier it prifons de F Hitd-de-Ville 
d" Abbeville ^ Difendeur ^ Accufi y 
ff autre. 

Vu par Nous Louis de Machault ^ 
CoHfeiller du Roi enfes Confeil s^ MaU 
tre des Requites ordinaire de [on Hi^ 
tel^ dipartt par Sa Majefii de la Ci^ 
niraliti d" Amiens , Pays SArtois recm^ 
quis & places frontier es de Picardie , 
ledit Arret du Confeil SEtat dudi$ 
jour 1 8 Fivrier 1 665 , & Commijjton 
fur iceluidu mime jour ^ A Nous adref 
fant^ fignie LOUIS ^ & plus bas ^ 
Phelt^bavx ^ fcellie du grand 
fseau de cire jaune > par lefquels Ss 
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Majejli auroit ivoqui i foi & & fondii 
Confiil , le prods criminel pendant 
centre ledit de Fargues & fes compli- 
ces , pardevant les Sieurs Papin , Lien- 
tenant'Gdniral ^ & d'JvreJt^ Confeil- 
ler en la Sinichauffie & Siege Prifi- 
dial d^ Abbeville^ SubdiUguis de la 
Ciambrede Juftice^ & icelui avecfes 
circonftances & dipendances renvoji 
pardevant Nous ^ inftruit & jugi four 
verainement & en dernier re fort avec 
les Officiers dudit SlUdfidial; notre Or- 
donnance du... dudit mots de Fivrier^ 
par laqueUe , en confiquence dupouvoir 
it Nous donni par ledit Arrit , Now 
aurions commis & fubddUgui lefdits 
Sieur Papin & Davreft , pour conti* 
nuer ladite infirulfion fur les pourfui* 
tes & riquifitions du Sieur Gtdgnerel^ 
Avocat dttRoi au mime Siege y & com- 
mis par Sa Majefti par ledit ArrSf 
pour faire lesfonElums defon Procureur 
en ladite commif/ion; les charges & in- 
formations faites par lefdits Sieurs Pa- 
pin & d'Avreft en ladite quality de Su^ 
diUgu6s de la Chambre de Juflice^ en 
vertu de r Arrit d^icelU du 15 O&obre 
dernier^ des 13, 14 6? 15 Janvier; 
le dicret de prtfe de corps dicemd fur 
icclles^ ^ontre ledit de Fargues &Mar 
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ihurinfon valets & iTajournement per- 
fonnel contre Marie Roujfel veuve , & 
Marie Finite , femme du Sieur de la 
Riviere ^ du i^ dudit mois ; Arrit de 
ladite Chamhre^ port ant que ledit de 
Fargues [era trans fir i des prifons du 
For-VEvique is prifons du Cbdteau 
de Ponthieu , pour jon prods lui itre 
fait & par fait par lefdits SubddliguSs 
jufques h Sentence definitive inclt^ve- 
mentj fauf appel; Hnterrogatoire du- 
dit de Fargues J fait par lejdits Sieur 5 
Papin & ffAvreft , Subddl6guds , por- 
tant let caufes dericufation contre eux 
propofies , du 4 Fivrier ; Sentence fur 
icelles , du 5 dudit mois ; autre inter ro^ 
gatoire dudit accufi^ dudit jour <; in- 
terrogatoire de ladite Marie Roujjel^ du 
mime jour 5 Fdvrier; ampliation d^in^ 
formations faites par lefdits Sieur s Sub* 
dilSguis^ des 4, 6, 7, 8, 9, 11, i5» 
19, 22, 24 SP dernier dudit mois de 
Fivrier; autre ampliation & continua* 
tion d" informations faites par lefdits 
Sieur s Papin & ^Avrefi^ not Subdi- 
UgudSj du 3 de ceprifent mois de Mars;, 
autres informations faites is villes de 
Calais , Dunkerque & Gravelines par 
le Sieur Feramus , Lieutenant-Giniral 
audit Calais , en quality de Commijfai* 
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re Subdiligui par ladite Cbamhre de 
Jujlice^ des 14, 20, 21 , 23 S* 24 du- 
dit mois de Fivrier , jointes audit pro- 
ds par ordonnance du 4 dudit mots de 
Mars ;interrogatoires dudit accufi^faits 
par nofdits Si^diliguis^ des 2j $j /^& 
6joursJuivant$ ; continuation dudit in^ 
terrogatoire par nottsfait audit deFar^ 
gues , accufis^ le 8 dudit mois ; notre Or* 
donnancepour ricoUer & confronter let 
tdmoins^^ du 9 du mime mois; in terro- 
gatoire de ladite Pinte , ditenue au lit 
malade^ du lendemain 10; ricollements 
& confrontations de timoins audit accu- 
/rf, des la, 13, 14, 15, 16, 18, 19& 
do dudit mois; autres informations fai- 
tes i Hefdin , en vertu SOrdonnance 
dudit jours 1 4 Mars , touchantles exac* 
tions commifes par ledit accufi^ au has 
defqueUes ejl F Ordonnance portant que 
ledit accufi fera interrogifur les faits 
rifultants defdites informations ; inter^ 
rogatoire du lendemain 1$; Ordonnan- 
ce dudit jour , portant que les t4moins 
' ouis efdites informations feront rScolUs 
en leurs dipojitions & confrontis audit 
accufi ; ricollements & confrontations 
des 1$ & 16 dudit mois; onze exjtraitt 
des comptes rendus h la Chafnhre , de 
lafourniture dupain de munition pour 
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difdrents quartiers des annSes 1645 y 
1646, 1647, ^649, 1650, 1653, 1654 
& 1656, reprifentis aud. accufi^ dont 
il n^auroit voulu convenir lors de fon 
interrogatoire dud. jour 8 Mars; trai- 
ids faits au Confeil du Roi aux parti- 
cullers y dinommds ^pour lafourniture 
du pain de munition des armies & Pro- 
vinces pour les anndes M|l^> ^^47^ 1648, 
1649* ^653 » 1^55 ty 1656,^ date 
des 2 Septembre 1 645 , 26 Septembre 
1 646 , 9 Dicembre 1 647 , 5 Dicembre 
1648 , 12 Mars 1655 & 8 /Wi7r5 1655, 
port ant la qualiti du grain & du bled 
qui devoit 6tre employ^ pour la fourni- 
ture dudit pain^ &d quels Officiers le* 
dit pain devoit hre dilt^i ; ajfociation 
dudit accufi au traiti giniral des mu^ 
ftitions de l^annie 1 654 , av^c les Sieurs 
Pollard J Gazette & Jacques j icrit de 
fa main ^du 21 Juin de ladite annie , 
au bas duquel e/ifa quittance en forme 
de compte fait avec ledit Sieur Pollard 
du dernier Novembre 1 6$7 , reconnue 
par ledit accufi ; acquit de fept mille 
rations pour le Rdgiment de la Tour-Ko- 
quelaure , par lui bailees au Sieur Jac- 
ques^ par lequel ilpromet de lui f aire 
bailler la dicbarge du Commandant du- 
dit Rigimentj ledit acquit du 13 O&o- 
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bre i6$2j reprifenti avec ledit fraiii 
& ajfociation & teconnus kdit jour 8 
Mars; dix quUtances & dicharges de 
lafimmiture du pain de tnunitim , bail- 
l^es par ledit de Furgues^ comme Ma- 
jor de Hefdin^ des 19 Juin 1645, der- 
nier Janvier 1 647 , dernier Mars 1 648 , 
dernier Dicemhre 1649, 30 O£lobre 
1650 , dernier Dhembre 1654, dernier 
Juin 1 655 & 30 Juin 1 657 , tiris de la- 
Mte Cbambre des Comptes 9&dlui re-- 
prifentis fuivant le proeks-verbal du ao 
Mars^portant laddndgationdefonfeing; 
Ordonnance du sli dudif mois^ portani 
4jue lefdites dicharges feront virifiies 
par devant deux JSotaires & deux Ecri- 
vains nommds d office iprocis-verbal de 
verification du mSme jour; dix autres 
quittances & dicharges de tadite fo^* 
niturey haiUies par ledit accufi & par 
luifot^gnies y des 19 Mars & 11 ...•• 
1646, dernier Avril & dernier O&th 
bre 1647, dernier DScembre 1649, ^5 
Novembre & dernier Dicembre 1650, 
dernier Novembre 1655 % dernier man 
& Dicembre 1657 ^ ^ ^^^ reprifentiee 
le %^y& virifiies pour itre fmfcrUes 
de fa main par les mimes experts j par 
aSfe du 25 Mars ; copie d'un cempte 
rendu i la Cbambre^ de ia Jotdt de la 

garni/on 
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garnifm de Hefdin pour ramie 1 648 ^ . 
par lequel kdit de Fargues eft employ^ 
dansJEtat-Majar^ comme Major dam 
U lUgiment de Bellehrune ; compte dt^ 
revenant'bon audit Sieur de Bellebrum 
entre le Sieur Levafeur & ladite Pin- 
te^de 1 665 ,• enquite faite par Le Vi- 
gnierj Juge & Lieutenant criminel dt 
Narbonne^ de Vextra&ion , vie & moeurs 
dudit de Fargues; Conclufions diftnitU 
ves du Procureur du Roi^ auquelle tout 
a it& communique ; & apris que ledit 
de Fargues , prifonnier & accufd , a 6ti 
meni & conduit en la Chambre du Con- 
feil dt la Senichaufie & Siege Prifi^ 
dial d Abbeville, & quHl a dtd out & 
interrogifur la fellette : Nous , par Ju- 
gemem fouverain &en dernier rejforiy 
de ravis des Sieurs Officiers de ladite 
Sinichaufie & Siege Prifidial d Ab- 
beville , afembUs en ladite Chambre du 
Confeilaunombredefeize^ avons dicla- 
ri & diclarons ledit deJ^argues duement 
atteint & convaincu des crimes de picu^ 
kit , larcins , fauffetis , abus & malver^ 
fations par lui compifes au fait de la four- 
niture du pain de munition par lui faite 
pendant plufieurs annies it la garnifon 
de Hefdin &autres troupes qui ontpaf 
f& audit li§u ;pour reparation defquels > 
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nous Fayom condamnS & condamnom 
^ etire pendu & itrangU h une potence 
qui fera^pQur cet effete dreffie en la 
place du marchi de ceue viUe ; avons 
diclari tous & chacun fes biern acquis 
& confifquds au Roi , fur lefquels fera 
D^anmoins fait diftraflion pardculiere aa 
profic de Sa lVIaje(l£ , des fommes aux- 
quelles fe trouvera mooter qe qui a 6t6 
induement pris & vol^ par ledic de Far- 
gues dans ladite fourmhure ^ fuhant la 
liquidation qui en fsra faite par le Com- 
mijfaife h ce diputi , & en outre de la 
fomme de trots mille livres , applicable 
en osuvr espies , & de celle de deux mille 
liv. aux reparations du Palais dudit 
Siege ^ comme aujjides fraix du precis. 
Fait & arrifd en ladite Chambre du 
Confeilj le vingt-feptisme Mars mil fix 
cent foixante-cinq. Collationnd & figni 
Casj^vDEAu^ ayecparaphe. Et au 
has^ Greffier des commijjions de mondis 
Sieur D&machavlt. 

Collationni^ F original en par chemin , 
par les Not aires au Chdtelet de Paris ^ 
foujjignis , ce fait rendu , le cinquieme 
jour de Novembre mil fix cent foixante- 
dix-neuf. Signi St mqnnet & GdL- 
LOIS J Not aires , avec paraphe. 
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Collationn6 par les Confeillers du Roi , 
Notaires au CMtelet de Paris^ fouffignfe, 
cejourd'hui douze Mars mil fepc cent qua^ 
tre-vingc-un , fur pareille copie, repr6fen- 
t^e & rendue. 

Hamel, Arnaud. 



TRANSACTION. 

X^ URBNT prdfents en leurs perfonnes ^ 
haut &puijfaut Seigneur^ Mefjire GuiU 
launie de Latnoignon ^ Chevalier^ Sei- 
gneur de Baville , Baron de Saint-Ton^, 
Boiffy & autres lieux^ Confeilkr ordi- 
naire du Roi en tousfes Confeik \ pre- 
mier Prifident en fa Cour de Partement ♦ 
demeurant en [on H6tel en la Cour du 
Palais , Paroijfe de la Sainte-Chapelle 
haffe ; Sune part. 

Mefjire Henri de Bullion , Comte de 
Fontenay^ Confeiller du Roi enfes Con^ 
feils & en fadite Cour de Parlement^ 
demeuram rue Haute-FeuiUe ^ Paroijfe 
St. Benott. 

Mefjire Charles de Fitte , Chevalier^ 
Seigneur de Soucy & autres lieux , de* 
meurant au cMteau dudit Soucy , itant 

Pij 
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deprifent i Paris ^ logS rue Saint- ^u^ 
lien le Pauvrej en la maifon du Cha- 
riot Sor. ' 

Et Mefpre Pierre Pecquot^ Seigneur 
de Saint- Maurice , Confeiller du Koi en 
fes Confeils , Secretaire de Sa Ma]eft&^ 
Ma^on-Cotironne de France & de fes 
Finances , Garde des riles des Offices de 
Finance \y demeurant ^ Paris j rue des 
BlancS'Manteaux ^ Paroijfe Saint-Jean 
en Greve; d'autre part. 

Lefquelles Parties defirant privevk 
U difftrendprit it mtmvoir entre ellesy 
pour raifon des droits refpeSivement 
fritendus is Hens de Balthazar deFar- 
gues , condamni & exicuti h mort , en 
cmfiquence de la confifcation ordonnie 
par le Jugement du Prifidial dAbbe* 
yille^ du 27 Mars 1665, chacun defdits 
Sieurs de Fontenay , de Soucy & do 
Saint-Maurice « foutenant que la confif 
cation devoit leur acqu^rir les biens , 
tirres & fiefs qui font dans Fitendue 
de leurs Juftices ; favoir , de la part 
dudit Sieur de Fontenay , du fief de. 
Sainte Catherine, avec droit de haute ^ 
moyenne & bajfe juftices & neuflivres 
de rente, dont Iddite terre & Const e de 
Fontenay font chargis pour foulte Si^ 
change fait autrefois entre les auteurt 
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6P Seigneur $: defditei terres ; de la part 
dudit Sieur de Soucy^ la quantiU dc 
dix-fept arpents ou environ en plufieurs, 
pieces , tan$ terres labour ablesy que boi$^ 
& breujpailles;^ vingt fix livres dixfik 
& deux chapons de rente ^ das par Pier^^ 
re Gajfelin ct la Router e; vingt livres ^^ 
faifant moitH dequflrame livres de ren* 
te , dues par Claude Gajfelin am mimt^ 
lieu ; trois liv. douze [oh de rente , dus. 
par Fnangois Guinecmrt^ & neuf livres^ 
auffi de rente , dues par ks h^itiers 
Craillet , trois livres dues par la Veups 
Jacques Brafey ; & ct Vigor d dudit; 
Sieur de Saint-Maurice^ une piece de 
fept quar tiers de pris^ fitude dans I0 
prairie de Saint - Maurice , prochei U 
moulin de Folkville i une. autre piece 
tfun quar tier & demi depKien laprai^ 
rie de Vafirevcul , ^. la quantity dt 
vingt 'huit arpents de terres labour abks 
enplufieurs pieces^ & dependants de la 
ferme de Moutlon : de/quelles terres ^^ 
pr4s & f^entes , lefdits Sieur s de Fonte^ 
nay^ de Soucy & d& Saint - Maurice 
4tvpient pris pojfeffian^ comme en ayant 
droit par laaite confifcation ; fiutenant 
par ledit Seigneur premier Pr^fident^ 
au contr aire ^ que lefdits Seigneurs ne. 
pQUvoient rien pritendre en ladite con^ 
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fifcation^ que le Roi^ dm il avost le 
droits neflitpayiauparavant de lafim- 
mc de trots cents cinquante rnille livres , A 
laquelle/e trauyent monter hs reftitu- 
turns dont ledit de Farsues eft tenu , fuh 
vant ledit Jugement au Prifidtal d'Ab- 
beville , & Arrit du Confeil du 27 Mars 
1665, 28 Mai & 14 Juin 1666^ & 
de lafomme de cent cinquante mi lie li^ 
vres de taxe ordonn^e par la Chambre 
de Juftice , kfquelles fimmes abfarboient 
paretllement teus les biens^ dont la con- 
fifcation 4ioit acquife au Seigneur pre- 
mier Prifident^vtcaufe defa Juftice de 
Ba»ille & de la Chdtellenie de Mont- 
Lh^ry dont il jouit'^ ft It Roi n'avoit 
eu la bonti de le fubroger en fes droits 
parfes Lettres-patentes du mois de Jml' 
let 1 667 5 virifiies , tant au Parlemem , 
qu^en la Chambre des Comptes , Bureau 
e/e France , Chambre du Tr^for , & 
qu'ainfi il n'y avoit pas matiere de con- 
teftation entre les Parties; &d'ailleurs 
que ledit Sietir de Fontenay ne pouvoit 
pritendre aucune confifcation fisr ledit 
fiefde Sainte Catherine, quia droit de 
haute ^ moyenne & baffe-juftice^ & dont 
kdit Sieur de Fontenay n'a que la mou- 
vance , laquelle n'emporte aucune con- 
fifcation : &pour fe rigkr par lefdir 
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tes Parties fur les conteftatlons , elles 
fe feroiem volontairement foumijis au 
jugement ide noble bomme Bartheletny 
Auzanet de Mmtholm , fi? Claude R(h 
bert ^ ancien Avocat au Parlement^ 
par Favis defqueU ^ pour 6vUer toutdi-^ 
bat^ elks ont tranfigi de la maniere 
qui enfuit; c'eft 4 favoif, que lefdits 
Sieurs de Fontenay , de Saucy & de 
SainhMaurice fe font dififiis^ & par 
cesprifentesfe dififientde tout les droits 
quHls ont , peuvem avoir a priiendrt 
aux chofes ci-dejfus mentionn^es , d caufc 
dudit droit de confifcation , confentent 
& accordent que lapropri6t6 enfoit & 
demeure audit Seigneur de Lamoignon^ 
premier Prdftdent^ commefubrogi aux 
droits du lioi^ & en fajfe & difpofe 
comme il avifera bon itre^ a la charge 
ndanmoins des droits de mouvance §? 
teneur cenfuelle & de Juflice , que cha^ 
cun defdits Sieurs de Fontenay , de Sou- 
cy & de Saint-Maurice a fur les biens , 
lefquels droits leur demeurent entiers; 
& promettant le Seigneur de Lamoi- 
gnon de leur en rendre les devoirs & 
reconnoifances ordinaires. Car ainfi 
eft accord^ entre les Parties , promet- 
tant , obligeant chacun en droit foi^ re^ 
mnsant. Fait & pajfd ^ Paris , is mai^^ 
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fin des^ Parties » &pour les Sieurs Av6- 
cats , en la Salle du Palais , le vingt- 
troifteme jour de Janvier^ avammidiy 
Van mil fix eentfoixante-huit; & ont 
les Parties & lefdhs Sieurs Avocats^ 
figni la prifente minute. Signi d e 

LaMOICN'ON^ DBpltTE.^ 1KB 

Bullion ^ Plcq^vot ^ Avza^ 

NET^ DE MoNTBOLONy RoEERT; 

avec DesprjAe &GALLoiSy No* 
iaires^ avec paraphe. 

ScelU lefd. jour & an. ^. ix'fils. 

„ Van mil fept cent quatre-i^inat- 
^, un , le fix Mars , collation des prijen- 
„ tes a iti faite par les Notaires it 
„ Paris i fiuffignis , fmr leur minute , 
„ etant en la poffi^on de AT*. Jour- 
„ dain , Vun dejuits Notaires , comme 
„ fitecejfeur aux office & pratique de 
,, M^. Toupet , ^qui litoit de M^. Call- 
^ let J feiccej/eur dudit M^^ Gallois *\ 

Rayd huit mots comme nuls. 

BirRBNj JOVRDAIN. 
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